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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1970, 23 (3): 283-93 

Observations sur les muco-anticorps nasaux des bovins 

par A. PROVOST (‘1 
(avec la collaboration technique de M~l’= G. DUFAU 

et N. HASCOUETT, et de M. Z. N‘GALDAM) 

RESUME 

Il existe normalement dans le mucus nasal des bovins d’Afrique 
centrale des substances à activité virucide qui ont le comportement 
mmunologiquc d’immunoglobulines IgA et IgM et possèdent une activité 
sérologique spécifique. Elles paraissent être d’origine locale et non par 
plasmatique ainsi que I’attestent, dans les conditions des expériences, 
l’absence d’activité antibovipestique du mucus nasal de nombreux veaux a 
immunité colostrale et de la plupart des bovins adultes vaccinés contre 
la peste par voie sous-cutanée; inversement, les viroses à tropisme respi- 
ratoire supérieur se traduisent par une activité virucide spécifique du 
mucus nasal. La conséquence pratique est la conservation de la rkeptivité 
des voies aériennes supérieures chez les bovins vaccinés par voie S~UE- 
cutanée, ce qui pourrait avoir d’importantes incidences dans l’épizootio- 
logie de certaines viroses bovines, dont la rste. 

INTRODUCTION 

C’est avec une certaine surprise que I’o” 
avait observé, lors d’une expérience sur le 
comportement clinique et immunologique de 
bovins vaccinés depuis deux ans contre la 
peste bovine avec des vaccins de cultures cel- 
lulaires puis soumis à “ne infection bovipes- 
tique par contamination directe, que le virus 
contaminant pouvait être retrouvé dans le 
mucus nasal de certains animaux soumis à 
cette contamination et restés apparemment en 
bonne santé; en aucun cas “ne activité inhi- 
bitrice du virus pestique n’avait été mise en 
évidence dans le mucus nasal (20). Ceci pou- 
vait expliquer cela. 

On notera, dans ce qui vient d’être dit, que 
c’est avec prudence q”e I’on a parlé << d’ikn- 
tuelles substances inhibiirices dans le mucus 
nasal >), sans aucunement inférer qu’il puisse 
s’agir d’anticorps: ce qui ne. pouvait être admis 
faute de preuves expérimentales. 

La situation était tout de même paradoxale. 
voire inquiétante, et à tout le moins nouvelle, 
qui semblait indiquer que certains bovins 

immuns vis-à-vis de la peste bovine pouvaient 
servir de véhicules du contage p?.r leurs voies 
nasales supérieures. On aurait pu augurer a 
priori qu’ils fussent des acteurs inertes dans la 
contamination car possédant de solides anti- 
corps sériques, anticorps que 1’0” pouvait 
s’attendre à retrouver, d’après les connaissances 
classiques d’immunologie (29), dans certaines 
sécrétions muqueuses de surface de l’économie, 
le m”c”s des voies respiratoires en particu- 
lier (13). 

Il n’en était rien dans l’expérience qui vient 
d’être citée et il tombe sous le sens que la 
question devait être tirée a” clair à cause 
des importantes conséquences théoriques et 
pratiques qui pouvaient en découler pour 
l’épizootiologie de certaines viroses bovines. 

La recherche de substances virucides dans 
le mwxs nasal de bovins d’Afrique centrale, 
la démonstration de leur activité neutralisante 
de certains virus, puis leur caractérisation 
comme immunoglobulines font l’objet des 
lignes suivantes. Il a par” préférable d’exposer 
ainsi les résultats pour mieux suivre le fil de 
la pensée. 
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MATERIEL ET METHODES 

Faute de moyens de caractérisation physico- 
chimiques (ultracentrifugation, chromatogra- 
phie), les techniques de recherches mises en 
oeuvre ont spécialement été axées sur l’immu- 
nologie. 

1. Récolte de mucus nasal. Dans les pre- 
miers essais, le mucus nasal a été récolté sur 
écouvillon de coton cardé, ainsi que cela a 
déjà été dit précédemment (Xl), après nettoyage 
du mufle et des naseaux à l’alcool; le mucus 
était exprimé dans quelques millilitres de solu- 
tion tamponnée polyantibiotique (pénicilline 
100 U/ml, streptomycine 100 pg, néomy- 
cine 50 pg, kanamycine 25 pg, fungizone 50 pg) 
puis homogénéisé à la pipette. On considérait 
que l’on obtenait une dilution au 115, ce qui 
était dans l’ensemble exact aux erreurs indivi- 
duelles près; au demeurant, les recherches sur 
le mucus n’ont été que qualitatives. 

Par la suite le mucus a été tout simplenzent 
récolté en insérant dans la cavité nasale un tube 
de verre d’une vingtaine de centimètres de long 
et de 8 mm de diamètre, à une extrémité rodée, 
et adapté sur l’autre extrémité à un tuyau 
d’aspiration buccale. 

On obtient ainsi une certaine quantité de 
mucu,s qui est plus exactement mesurable et 
par là permet de réaliser une dilution précise. 
Le même mucus, ainsi récolté et non dilué, 
peut servir aux électrophorèses, aux immuno- 
diffusions et à l’immunofluorescence. 

Les dilutions de mucus (dites « mucus » dans 
la suite du texte) destinées aux séro-neutra- 
lisations sont inactivées pendant 30 minutes 
à 560 C pour détruire d’éventuels virus thermo- 
sensibles de contamination; elles sont ensuite 
conservées à - 20” C jusqu’à leur utilisation. 

2. Sérum sanguin. Classiquement obtenu par 
ponction veineuse, exécutée chaque fois que 
cela a été possible en même temps que la 
récolte de mucus. 

3. Techniques sérologiques. 

a) Neutralisation. Dilutions de mucus nasal 
et sérums sont soumis aux tests de neutralisa- 
tion en cultures cellulaires conduits selon la 
méthodologie générale de PLOWRIGHT et 
FERRIS (14) dite à virus constant-anticorps 

variable. Toutefois, et pour tenir compte de la 
prédilution du mucus et pour redonner à la 
réaction plus de sensibilité dans la détection de 
traces d’éventuels anticorps neutralisants, les 
réactions ont été effectuées avec seulement 
20 DCPzn/ml des virus sous test (bovipestique; 
maladie des muqueuses, rhino-trachéitique, 
parainfluenza 3) au lieu des 200 DCPzo habi- 
tuellement utilisées; on sait en effet qu’il existe 
une relation linéaire entre les logarithmes des 
concentrations de virus et d’anticorps dans les 
réactions de séro-neutralisation (14). Les titres 
des anticorps sériques ainsi obtenus ne sont 
donc pas comparables à ceux que l’on a déter- 
minés dans d’autres travaux expérimentaux; en 
général, ils sont plus élevés par suite de la 
sensibilité plus grande intentionnellement don- 
née à la réaction. 

b) Inhibition de l’hémagglutination. Elle est 
conduite pour la recherche des anticorps anti- 
parainfluenza-3 ainsi qu’il a déjà été décrit (19), 
sur mucus et sérums correspondants. 

c) Electrophorèse et immunoélectrophorèse. 
L’électrophon%e sur papier suit les normes et 
utilise l’appareillage déjà décrits (21). Mucus et 
sérums correspondants ont été traités ensemble. 

L’immunoélectrophorèse a été, quant à elle, 
réalisée sur bandes d’acétate de cellulose prédé- 
coupées avec puits et rigoles, et en utilisant 
l’appareillage Millipore (‘); l’i,mmunsérum ré- 
vélateur a été préparé localement su lapin 
hyperimmunisé avec des sérums de zébus (18) 
mais a également été utilisé un immunsérum 
commercial anti-y-globulines bovines (‘). Il 
a paru avantageux de faire passer le courant 
pendant 35 minutes plutôt que 20 comme le 
préconise le fabricant. 

d) Immunofluorescence. Cette technique n’a 
été utilisée que qualitativement pour carac- 
tériser les substances inhibitrices du mucus 
nasal; elle permet d’apporter une preuve sup- 
plémentaire de la nature immunoglobulinique 
des substances et de leur assigner une spécifi- 
cité antivirale précise. On a, pour ce faire, 
utilisé une technique indirecte : les antigènes 
spécifiques sont représentés par des cultures 
sur lamelles en tubes de Leighton de cellules 

(1) Appareillage Phoroslide. Millipore S.A., 39, TU~ 
Chauvelot, 92 Malakoff, France. 

(2) hlicrobiological Associates, 4733 Bethesda Avc- 
nue, Bethesda, Md 20014, U.S.A. 
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rénales bovines de première explantation infec- 
tées avec les virus de la peste bovine, de la 
rhinotrachéite infectieuse ou para-influenza 3; 
les lamelles sont fixées dans le méthanol à 
- 2.0” C pendant plusieurs jours, rincées en 
tampon à pH 7,2, recouvertes de mucus que 
l’on laisse agir 30 minutes à 370 C en atmos- 
phère humidifiée, rincées de nouveau puis 
s révélées a) avec un sérum de lapin conjugué 
fluorescent anti-y globulines bovines (“) pen- 
dant encore 30 minutes à 370 C, rincées et 
examinées en lumière ultra-violette (lampe 
Osram H-200; filtres d’excitation B Ci 12; 
filtre d’arrêt 50); des lamelles de cellules non 
infectées sont incluses comme témoins. Dans 
chaque essai figure un sérum bovin positif 
pour l’antigène sous test, à titre de témoin. 
On n’a procédé à aucune absorption par des 
poudres d’organes. 

RESULTATS 

1. Mise en évidence d’un manque de con- 
cordance entre l’existence d’anticorps sériques 

(3) Institut Pasteur, 26, rue du Docteur Roux, 75, 
Paris (15% ce sérum est dilué au 1/40 lors de 
I’utilisation. 

neutralisants et une éventuelle activité inhibi- 
trice du mucus nasal. 

a) Dans un essai préliminaire portant sur 
57 échantillons de mncus provenant de bceufs 
adultes vaccinés à plusieurs reprises contre la 
peste bovine, on n’a découvert d’activité neu- 
tralisante du mucus pour le virus pestique 
que dans trois échantillons seulement. Les 
‘s2rums correspondants possédaient des titres 
neutralisants TN,, > 10’.“. 

b) Lors d’un essai ultérieur sur des prélève- 
ments correspondants de mucus nasal et de 
sérum de bovins vaccinés contre la peste, on 
recherche l’activité neutralisante pour le virus 
pestique et pour le virus de la rhinotrachéite 
bovine infectieuse, infection largement répan- 
due en Afrique centrale (17) quoique passant 
souvent inaperçue. Le tableau 1 rend compte 
des résultats. 

On remarquera que si les anticorps rhino- 
trachéitiques sont retrouvés dans 75 p. 100 des 
sérums, chiffre en accord avec un sondage 
sérologique précédent (17), une activité inhi- 
bitrice du mucus n’est présente que dans 
2 échantillons sur 12. A noter toutefois, fait 
important, que lorsque le mucus est inhibant, 
le sérum correspondant est neutralisant. 
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Les bovins avaient été vaccinés contre la 
peste au laboratoire; âgés de 18 mois environ, 
on ne peut parler pour eux de chute de 
l’immunité antipestique active, ce qui est reflété 
par l’existence des anticorps sériques antibovi- 
pestiques. Pourtant, on ne trouve pas d’activité 
neutralisante dans le mucus nasal. 

2. Examen parallèle du IOUCUS nasal et du 
sérum correspondant de veaux à immunité 
colostrale. 

La présence d’une activité neutralisante du 
virus rhinotrachéitique dans les mucus des 
bovins no 5641 et 5646 du tableau 1 devait 
poser la question de la possibilité du passage 
des anticorps sériques dans les sécrétions 
muqueuses, ainsi que cela a été montré chez 
la souris par FAZEKAS de ST. GROTH (10). 

Le problème pouvait être aisément résolu en 
examinant mucus et sérums de veaux qui, s’ils 
ont des anticorps sériques dans leur très jeune 
âge, le doivent au transfert de ceux de leur 
mère par le colostrum. La comparaison de 
divers prélèvements pour divers virus pouvait 
être fructueuse. Elle a été faite pour le virus 
bovipestique et le virus de la maladie des 
muqueuses, maladie elle aussi largement répan- 
due en Afrique centrale et pour laquelle un 
sondage montre que 75 p. 100 des bovins 
adultes ont des anticorps (16). 

Le tableau 2 collige les résultats. 

Le groupement de veaux n’ 1 était celui 
d’un marchand de bétail; d’âge nmyen rela- 
tivement avancé, son cas sera discuté plus loin. 
Le comportement du groupement II est plein 
d’intérêt. Une remarque préliminaire est à 
faire quant aux anticorps antipestiques du 
no 5150 : non recherchés (épuisement du pré- 
lèvement), il est vraisemblable qu’ils existaient 
étant donné l’âge du veau et la présence d’anti- 
corps antimaladie des muqueuses dans son 
sérum, attestant que sa mère n’était pas en 
hypo-y globulinémie lors de la première tétée 
(18). Pou 9 veaux qui possèdent des anti- 
corps sériques antipestiques, on ne retrouve 
d’activité neutralisante dans le mucus que pour 
deux d’entre eux (no 5148 et X55), tous deux 
âgés d’un mois. Par contre, aucun veau n’a 
d’activité inhibitrice dans son mucus nasal pour 
le virus de la maladie des muqueuses alors que 
14 sur 18 possèdent des anticorps sériques 

neutralisants. Fait saillanto les 2 veaux chez 
qui on avait trouvé une activité inhibitrice 
du virus bovipestique dans le mucus n’en 
possèdent pas pour celui de la maladie des 
muqueuses bien qu’ayant des TNBO sé- 
riques > 1O’J. 

Il est aisé de tirer la conclusion que la 
présence d’une activité inhibitrice dans le sérum 
n’est pas obligatoirement corrélative de celle 
du mucus; il ne paraît pas qu’il y ait passage 
des anticorps sériques dans le mucus nasal 
au travers de la muqueuse car, gardant à 
l’esprit la discordance des activités des mucus 
des veaux 5148 et 5155, il est bien difficile 
d’admettre que le transfert muqueux soit sélec- 
tif d’une activité neutralisante du sérum plutôt 
que d’une autre. 

On est alors conduit à chercher aux activités 
inhibitrices des mucus une autre origine. Faisant 
appel à ce qui est connu en immunologie 
comparée, deux explic&ions possibles viennent 
à l’esprit : 

- celle d’une activité inhibitrice non spé- 
cifique par une substance virucide, du type 
properdine par exemple; mais alors, étant un 
mécanisme naturel de défense, on voit mal 
pourquoi elle serait si irrégulièrement distri- 
buée chez les bovins et surtout pourquoi, 
arguant toujours du cas des veaux 5148 et 
5155, elle serait active sur le virus pestique et 
non sur celui de la maladie des muqueuses, 
virus à structure lipo-protéique de surface 
comme le premier; 

- celle, beaucoup plus plausible, d’une 
authentique activité neutralisante par anticorps 
produits in kxo au sein des follicules lympha- 
tiques de la muqueuse (26). C’est la thèse qui 
sera défendue plus bas, en accord d’ailleurs 
avec ce qui vient d’être récemment démontré 
chez l’homme (28, 2, 4, 5, 6, 7, 22, 23, 25). 

3. Exemples de concordance entre la pré- 
sence d’anticorps neutralisants et l’activité inhi- 
hitrice spécifique homologue du IIIUEUS nasal. 

Si l’hypothèse qui vient d’être énoncée est 
valable, une infection locale nasale doit laisser 
plus volontiers sa trace dans le mucus nasal 
qu’une infection générale. On notera à ce 
propos que l’infection rhinotrachéitlque évo- 
quée plus haut est un mauvais exemple étant 
donné le tropisme ambivalent du virus, à la 
fois respiratoire et génital. Une infection pure- 
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ment respiratoire, et même à participation Un autre exemple est donné par les résultats 
nasale quasi exclusive comme l’infection par des deux colonnes de droite du tableau 3. Une 
virus parainfluenza 3 (27), est certainement infection locale nasale laisse donc sa trace 
plus suggestive. immunitaire à la fois dans le mucus et le 

On sait que c’est une virose bovine très sérum sanguin. Cette trace immunitaire est- 

largement répandue en Afrique centrale puis- elle le fait d’immunoglobulines ? 

que plus de 96,7 p. 100 des bovins hébergent 
des anticorps spécifiques (19). La recherche des 

4. Nature de l’activité inhibitrice du mucus 

activités inhibantes de l’hémazelutinine IX~- 
nasa, 

influenza 3, réalisée sur 29 échantillons de a) Existence d’immunoglobulines dans le 
mucus et de sérums correspondants, montre mucus nasal. Dans un premier temps, celle-ci 
chez tous la même activité. est aisément mise en évidence par ékctro- 
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phorèse sui papier conduite simultanément 
pour un sérum et le Inucus nasal correspon- 
dant. On révèle ainsi l’existence dans le mucus 
d’une substance qui migre électriquement 
comme une y-globuline sérique. On remar- 
quera (figure 1) que cette substance paraît 
même être unique dans le mucus, à l’exclusion 
d’albumine, d’u et de fi-globulines. L’hypo- 
thèse d’un simple transfert plasmatique trans- 
muqueux paraît une fois de plus être invalidé. 

Que cette substance soit réellement une 
globuline est prouvé par lïmmuno-électro- 
phorèse qui ne met en évidence qu’un ou deux 
arcs de précipitation correspondant à des 
immunoglobulines (1) comme le montrent les 
exemples de la figure 2. Des réactions de prkci- 
pitation en gélose réalisées avec sérums et 
mucus vis-à-vis d’un sérum de lapin spéci- 
fiquement anti y-globulines bovines (sérum 

pour immunofluorescence) le démontrent aussi 
de manière très simple (figure 3), sans toutefois 
préciser la classe de l’immunoglobuline. 

b) Hétérogénéité d’activité des immuno- 
globulines du mucus nasal. 

Le spectre d’activité des immunoglobulines 
d’un mucus nasal peut être analysé par les 
techniques d’immunofluorescence indirecte vis- 
à-vis d’antigènes connus (cultures cellulaires 
su lamelles). 

Quelques résultats figurent dans le tableau 3. 

on constate, comme dans les exemples 
précédemment donnés, la rareté de l’existence 
d’immunoglobulines antibovipestiques dans le 
IIIUCUS nasal des bovins adultes vaccinés, obser- 
vation qui contraste avec l’existence quasi 
constante des immunoglobulines antipara- 
influenza 3. 

Fig. 1. 
Electropbwégrmmes sur papier de IIIUEUB nasal et des sérums sanguins correspondants 

Les origines des électropharégrammes ont été placées EUT une même ligne verticale. La simplicité immuno- 
logique du mucus est évtdente. 
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MUCUS sérum 

+ + 
+ 
+ 

+ + 

T 

+ + 
+ + 
+ + 
+ + 
/ + 
+ + 

(*) Dans les exemples présentés, la révélatmn a, à dessein, été faite avec un sérum anti y-globulmes bovines. 
Les mucus sont tous en partie supérieure de la rigole centrale, les sérums corrcspchdant en partie inférieure 
de celle-ci. On voit neftemcnt 2 arcs de précipitalion pour les mucus et au moins 3 pour les sérums. 
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Fig. 3. 
Mise en éridence d’immumglobulines dans le mucus nasal par précipitation-diffusion en gélose 

1. Mucus nasal 3. Antisérum précipitant antizébu 

2. Sérum 4. Antigammaglobuline de bœuf 

5. Origine des immuno-globulines du mucus 
nasal. 

Les tableaux 2 et 3 ainsi que la rccon- 
naissance de l’activité inhibant l’hémagglutina- 
tion du virus parainfluenza 3 laissent à penser 
que les immunoglobulines du mucus nasal 
des bovins doivent avoir une production locale 
et ne résultent pas d’un transfert trans-muq”e”x 
de celles du plasma sanguin. 

Une expérience simple le prouve. Un groupe 
de bouvillons de 8 à 12 mois reçoit par voie 
sous-cutanée environ 250 DCPso de virus- 
vaccin antibovipestique de cultures cellulaires; 
un autre groupe comparable reçoit ce vaccin 
par pulvérisation de la muqueuse nasale avec 
un vaporisateur de parfumerie. On recherche 
dans les deux groupes la séroconversion anti- 
pestique, à la fois dans le sérum sanguin par 
séroneutralisatio” en cultures cellulaires et dans 
le mucus par immunofluorescence indirecte. 
On a fait figurer ci-dessous un extrait des 
résultats où ne figurent que des veaux sans 
anticorps antipestiques colostraux prévacci- 
naux (4). 

Immunisés par voie sous-cutanée 12 
Séropositivité postvaccinale 12 
Mucopositivité postvaccinale 4 

Immunisés par voie pernasale 12 
Séropositivité postvaccinale 10 
Mucopositivité postvaccinale 10 

Il est aisé de constater qu’alors que pres- 
que tous les bouvillons vaccinés par voie 
nasale possèdent après vaccination des anti- 
corps dans leurs mucus et dans leurs sérums, 
quelques-uns seulement de ceux vaccinés par 
voie sous-cutanée ont des muco-anticorps 
nasaux antibovipestiques. 

DISCUSSION 

Les résultats ci-dessus exposés laissent peu 
de doutes quant à la réalité de l’existence 
d’immunoglobulines à la surface des voies 

(1) Ces résultats paraîtront in eïfenso dans “n 
article à venir. 
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respiratoires supérieures des bovins et plus 
spécialement des cavités nasales. II n’y a là, 
certes, rien qui doive spécialement surprendre 
en physiologie comparée, puisque ces anticorps 
ont été signalés chez l’homme; toutefois, étant 
donné les circonstances où l’on avait été amené 
à se poser la question de leur existence (on 
se rappelle qu’un virus pestique avait été isolé 
chez les bovins vaccinés contre la peste). il a 
paru sage de ne pas tenir compte des ensei- 
gnements obtenus dans l’espèce humaine et de 
reprendre le problème sous l’angle de l’immu- 
nité locale vis-à-vis de quelques viroses 
bovines. 

La présence très inconstante dans le mucus 
nasal des veaux d’anticorps d’origine colos- 
traie existant au demeurant dans leur sérum, 
I’existence plus régulière par contre d’un anti- 
corps neutralisant pour un virus à tropisme 
respiratoire pur, ont alors conduit à émettre 
l’hypothèse d’une sécrétion locale des immuno- 
globulines à défaut de leur transport trans- 
muqueux venant du plasma sanguin. 

Il est diificile de préciser la nature exacte 
de ces immunoglobulines. 

D’après les immuno-électrophorégrammes, 
on est tenté de les assimiler à des globulines 
IgA par suite de l’emplacement de leur migra- 
tion bien que sur plusieurs immuno-électro- 
phorégrammes on ait également pu remarquer 
des arcs de précipitation assimilables à des 
IgM; c’est avec prudence qu’est avancée cette 
assertion qui contredit la thèse d’AALUND (1) 
sur l’absence d’IgA chez les bovins au bénéfice 
des seules IgG et IgM mais qui se. trouve en 
accord avec l’opinion d’autres auteurs (12). 
Sans moyens locaux de caractérisation physico- 
chimiques, il est difficile d’approfondir l’obser- 
vation, mais on conçoit l’intérêt de ces recher- 
ches. 

Ce qui pratiquement paraît être important 
dans les constatations ci-dessus rapportées‘ est 
I’existence d’anticorps nasaux pour quelques 
maladies à tropisme respiratoire. Le cas est 
particulièrement net pour l’infection para- 
influenza 3. II nous paraît l’être aussi pour la 
peste bovine. Dans cette virose, la voie aérienne 
supérieure est la porte d’entrée, à l’exclusion 
de la voie digestive inefficace, ainsi que cela 
a été pressenti puis démontré (24). La compa- 
raison des résultats des tableaux 1 et 3 et de la 

première partie du tableau 2 est fructueuse; on 
y constate que des bouvillons e tout-venant », 
achetés non vaccinés puis l’ayant été au labo- 
ratoire, ne possèdent pas de muco-anticorps 
nasaux spécifiques; cependant 8 SUI 9 des 
bouvillons d’un marchand de bétail, animaux 
eux-mêmes non vaccinés et qui pourtant, d’après 
leur âge, devraient être séronégatifs pour la 
peste, possèdent à la fois séro et muco-anti- 
corps. Ne peut-on être tenté de voir là une 
immunisation naturelle contre la peste, effectuée 
peut-être sous le couvert d’une immunité colos- 
trale évanescente, qui se serait établie lors d’une 
infection occulte par voie aérienne, similaire 
à celle qui s’établit pour l’infection para- 
influenza 3 ? 

L’expérience relatée dans le chapitre 5 
montre la réceptivité de la voie aérienne supé- 
rieure au contage bovipestique (dans le cas 
présent, vaccinal) qui laisse sa trace immuni- 
taire à la fois dans le sérum et le mucus nasal. 
On est dès lors conduit à penser qu’en rzombre 
de car la vaccination antibovipestique effectuée 
par voie sous-cutanée « court-circuite » la mu- 
gueuse nasale au regard de l’immunité’ engen- 
drée et la laisse réceptive à l’infection. Il est 
à noter qu’a priori, dans cette proposition, 
on ne fait pas état des cellules qui peuvent 
être réceptives, épithéliales ou lymphoïdes, 
regardant la muqueuse nasale comme un tout. 
Les implications qu’elle recèle ont été déve- 
loppées par ailleurs en ce qui concerne l’épi- 
zootiologie actuelle de la peste bovine (15). 
Pour le sujet qui nous occupe, on notera 
qu’elle donne l’explication des faits observés 
dans un essai antérieur (20), faits qui ont 
motivé la série d’observations ici rapportées 
et qu’elle se trouve en parfait accord avec ce 
qu’enseigne l’expérience. 

Si l’on se place su le terrain de la pathologie 
comparée, la conservation de la réceptivité de 
la porte d’entrée naturelle dans les viroses 
après vaccination sous-cutanée a été maintes 
fois observée et il peut paraître surprenant 
qu’on ne l’ait jamais suspectée dans la peste 
bovine. C’est ainsi que pour le virus de la 
rougeole le cas est parfaitement établi tani 
chez le singe (9) que chez l’enfant vacciné avec 
un virus-vaccin vivant atténué; c’est vrai éga- 
lement d’un autre myxovirus, le virus para- 
influenza 1 (22, 23) pour lequel la vaccination 
par voie sous-cutanée ne suffit pas pour préve- 
nir l’infection nasale. En médecine vétérinaire 
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et restant dans le domaine des myxoviroses, 
on peut citer les exemples de la vaccination du 
mouton avec le virus paminfluenza 3 qui 
n’empêche pas l’excrétion nasale du virus 
d’épreuve inoculé par cette voie (11) ou encore 
celui de la vaccination locale dans la maladie 
de Newcastle qui se montre opérante contre 
la contamination par aérosol à défaut de la 
voie intramusculaire inopérante (3). C’est aussi 
le cas dans la péripneumonie où les anticorps 
sériques après vaccination sous-cutanée ne sont 
pas retrouvés dans le mucus nasal (8). 

Des observations antérieurement faites, des 
expériences actuelles et des enseignements tirés 

d’autres maladies, se dégage ainsi la notion 
d’immunité locale nasale dans la peste bovine. 
Il est dès lors tentant d’essayer la vaccination 
par cette voie qui devrait permettre d’atteindre 
tous les tissus réceptifs et, partant, de couper 
les relais de réplication du virus bovipestique 
dans la nature que peuvent constituer les récep- 
teurs des voies aériennes supérieures de bovins 
par ailleurs correctement vaccinés par voie 
sous-cutanée. 

I.E.M.V.T. Laboratoire de Recherches 
vétknaires de Farcha, 

Fort-Lamy, Tchad. 

SUMMARY 

Observations on nasal mueo-antibodies in cattle 

Virulicidal substances wbich are normally existing in the nasal m11cos 
of cattle in central Africa bave been sbown to possess the immunological 
behaviour of IgA and IgM immunoglobulins and display specific sero- 
logical activity. They seem to bave a local, not plasmatic, origin as it is 
attested in the rcported experiments by tbe lack of rinderpest activity in 
thc nasal mucus of calves witb colostral aotibodies and in most of 
subcutancously rinderpest-vaccioated adult cattle; converscly, viral 
infections with upper respiratory tract tropism display specific virulicidal 
activity in the nasal mucus. It follows tbat in subscutaneously-vaccinated 
cattle the upper respiratory tract remains receptive to local infection, 
which could bave important consequences in the epimotiology of viral 
discases, namely rinderpest. 

RESUMEN 

El en mucus nasal de 10s bovinos de Africa central naturalmente 
exista substancias activas contra 10s virus que tienen el comportamiento 
immunologico de inmunoglobulinas IgA e IgM y  una actividad serologica 
especifica. Parecen ser de origen local y  no del plasma como 10 comproba, 
en las condicioncs de las experiencias, la falta de actividad antibovipestica 
del mucus nasal de nnmerosos terneras inmunizados por cl calostro y  de 
la mayor parte de 10s bovinos adultes vacunados contra la peste par via 
subcuttiea; inversamente, las enfermedades a virus con tropmno respira- 
torio superior se manifiestan par tins actividad contre cl wros especifica 
del muçu nasal. La consecuencia practica es la çonservaci6n de la 
receptividad de las vias aéreas superiores en 10s bavmos vacunados par 
via sobcut&nea, 10 que podria tener importantes inçidencias en la 
epizootiologia de ciertas enfermedades a virus de 10s bovinos, de las 
cuales la peste. 
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Rev. Eh Méd. vét. Pays trop., 1970, 23 (3): 295-300 

Emploi d’un vaccin antibovipestique produit 
sur cultures cellulaires dans la prophylaxie de la peste 

des petits ruminants au Dahomey 

NOTE PRELIMINAIRE 

par P. BOURDIN, M. RIOCHE, A. LAUREN7 

La peste des petits ruminants (P.P.R.) provoquant des pertes 
croissantes chez les moutons et les chèvres de certains Etats d’Afrique de 
l’Ouest, des recherches ont été entreprises en 1969 afin de mettre au 
point une méthode de prophylaxx médicale efficace. Après un bref rappel 
concernant la maladie et les travaux s’y rapportant, les auteurs rapportent 
leurs expérimentations sur l’emploi et l’efficacité du vaccin contre la peste 
bovine produit sur culturer cellulaires dans l’immunisation des petits 
mminants contre la P.P.R. Ce vaccin a été choisi en raison des relations 
antigéniques étroites existant entre le virus P.P.R. et le virus P.B. et de 
sa préparation aisée. 

Si les résultats des essais expérimentaux peuvent être discutés, ceux 
des vaccinations effectuées a sur le terrain » dans les conditions natureller 
d’élevage sont excellents et l‘mmunité dure au moins un an. L’appré- 
ciation de l’immunité naturelle et acquise par la méthode cinétique 
de titrages des anticorps neulralisant le virus de la peste bovine pose 
des problèmes dont L’étude fait actuellement l’objet de recherches 
complémentaires. 

La peste des petits ruminants ou P.P.R. 
existe à l’état endémique au Dahomey. En 
1966, le Gouvernement de ce pays s’est inquiété 
de l’augmentation constante des pertes et a 
demandé au Gouvernement français de finan- 
cer les recherches visant à la mise au point 
d’une prophylaxie médicale efficace. Ces re- 
cherches ont débuté en janvier 1969, et un 
an après les premiers essais, il est possible de 
donner quelques résultats intéressants sur la 
valeur du vaccin utilisé. Auparavant, il sera 
fait un bref rappel des principaux caractères 
de la maladie. 

A. RAPPEL SOMMAIRE 
SUR LA P.P.R. 

L’étude épidémiologique révèle que la P.P.R. 
est en progrès constants au Dahomey. Entre 
1953 et 1968, le nombre des foyers a augmenté 
de 2 à 230, celui des malades de 180 à 4.200 
et les morts de 18 à 4.200; ces chiffres pro- 
viennent des archives du Service de l’Elevage 
du Dahomey. Une enquête faite en 1969 dans 
le cadre de la convention révèle que ces éva- 
luations sont très en-dessous de la réalité. 
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Du point de vue géographique, la maladie 
sévit surtout dans le Sud et le Centre du pays; 
elle est rarement observée dans le Nord. La 
P.P.R. existe au Togo, a” Nig&ia et en Côte 
d’ivoire. A” Sénégal, il y a eu deux grandes 
épizooties en 1956 et 1962. 

Au Dahomey, la race joue un rôle impor- 
tant : en effet, les chèvres naines, dites de race 
lagunaire sont beaucoup plus sensibles que les 
chèvres sahéliennes d’un format plus grand. 

La P.P.R. atteint uniquement les petits rumi- 
nants, les chèvres sont plus sensibles que les 
moutons. Après 3 à 4 jours d’incubation appa- 
raît la fièvre qui peut atteindre 42” C, rapide- 
ment accompagnée de jetage muqueux, pus 
purulent. A partir du f+ jour, les gencives 
s’ulcèrent. Une diarrhée suit habituellement, 
provoquant une déshyd,ratation rapide des 
malades qui ne mangent plus, boivent beau- 
coup et meurent dans un état de profonde pros- 
tration. (MORNET, ORUE et collab. 1955). 

Les complications les plus fréquentes sont 
soit d’origine bactérienne (pneumonie ou bron- 
chopneumonk à partir desquelles on isole des 
pasteurelles ou des mycoplasmes), soit d’ori- 
gine parasitaire (réveil de coccidioses intesti- 
nales latentes). Le plus souvent les femelles ges- 
tantes avortent. 

Etiologie 

MORNET, ORUE et collab. (1955) ont mon- 
tré que la P.P.R. est due à un virus. Ses pro- 
priétés physiques, chimiques et antigéniques 
sont pour la plupart identiques à celles du 
virus de la peste bovine (GILBERT et MON- 
NIER, 1962) (BOURDIN et LAURENT, 
1967) (LAURENT, 1968). Comme celui-ci, il 
peut être classé dans la famille des Paramyxo- 
viridae, sous-groupe M.R.D. (Measles, Rinder- 
pest, Distemper). 

Traitement 

Il n’y a pas de traitement spécifique de la 
P.P.R.; cependant, l’administration de produits 
actifs contre les complications microbiennes 
ou parasitaires (antibiotiques, sulfadimarazine, 
phénothiazine) peut abaisser le taux de morta- 
lité. Leur emploi est malheureusement trop 
onéreux. 

Prophylaxie médicale 

CATHOU (1947-48-49-51) fait des essais 
de séro-protection sur des animaux sains ou 
malades avec du sérum de bovins hyperimmu- 
nisés contre la peste bovine. Il obtient des 
résultats encourageants mais le prix de revient 
de cette méthode est très élevé. 

Des essais de vaccination ont également été 
Faits, d’une part avec un vaccin antibovipes- 
tique inactivé (GARGADENNEC et LALAN- 
NE, 1942), d’autre part avec le vaccin anti- 
bovipestique lapin% (MORNET, ORUE et 
callab. 1956). Les résultats ne sont pas con- 
cluants. 

GILBERT et MONNIER en 1962, réussis- 
sent à modifier le virus P.P.R. par 51 passages 
sur cultures de cellules de reins d’embryon de 
mouton. Ce virus dépourvu de pouvoir patho- 
gène pour les petits ruminants leur confère 
une immunité suffisante mais le nombre des 
résultats expérimentaux est trop réduit pour 
être significatif. Nos récents essais d’immuni- 
sation à l’aide de ce vaccin ont été décevants. 

B. ETUDE DE L’EFFICACITE 
DE L’IMMUNISATION DES PETITS 
RUMINANTS CONTRE LA P.P.R. 

PAR LE VACCIN 
ANTIBOVIPESTIQUE 

En raison des résultats obtenus avec le vac- 
cin anti-P.P.R. de GILBERT et MONNIER 
(1962) et nous basant SUI Tétroite parenté 
antigénique des virus P.P.R. et P.B. nous avons 
songé à tester le pouvoir protecteur du vaccin 
antibovipestique vivant modifié, contre la 
P.P.R. Ce vaccin largement utilisé dans la pro- 
phylaxie de la peste bovine est préparé SUI 
cellules rénales d’embryon de veau inoculées 
avec le 60” passage de la souche RPKO/BK 
isolée et mise a” point par PLOWRIGHI et 
FERRIS (1962). 

1. MATERIEL ET METHODES 

Les essais du vaccin ont été faits ainsi : 

- Vaccination de lots expérimentaux consti- 
tués par des animaux achetés sur les mar- 
chés, enfermés et soumis à une surveillance 
constante. 
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- Vaccination sur le terrain des animaux de 
tout un village ou de tout un canton avec 
possibilité pour l’éleveur d’accepter ou de 
refuser. Ce procédé a l’avantage de laisser 
les animaux dans leur milieu naturel, de 
multiplier les vaccinations et permet aux 
utilisateurs d’apprécier les résultats de cette 
opération. 

Vaccination de lots expérimentaux 

Ces essais sont faits conjointement rw Daho- 
mey, pays infecté, et au Sénégal où la P.P.R. 
n’est actuellement pas signalée. 

Animaux 

La plupart des expériences sont faites sur 
des caprins, espèce plus sensible à la maladie 
naturelle. Au Dahomey, les chèvres sont achc- 
tées sur les marchés après un examen clinique 
qui ne permet malheureusement pas d’éliminer 
les animaux contaminés un en incubation, 

Enfermés dans des parcs, les animaux reçoi- 
vent une alimentation à base de manioc, maïs, 
tourteau d’arachide et coquilles d’huîtres, dis- 
tribuée sous la forme de provende. Dans la 
mesure du possible, ils reçoivent également un 
peu de verdure. Ce mode de vie est très dif- 
férent de celui auquel ils sont habitués et les 
met en état de moindre résistance. 

Au Sénégal, les animaux sont achetés dircctc- 
ment chez les éleveurs. Mis dans des bergeries, 
ils reçoivent une nourriture variée, proche de 
celle reçue habituellement. La maladie n’étant 
pas signalée depuis 1962, la vaccination a 
toutes les chances d’être faite en milieu sain. 

Les résultats exposés ici intéressent unique- 
ment les chèvres. Les sérums des animaux 
sont testés avant et après vaccination par la 
méthode de séroneutralisation cinétique quan- 
titative adaptée au virus de la peste bovine 
par BOURDIN et BERNARD (1967) et 
RIOCHE (1968.1969) : le mélange virus-sérum 
est laissé une heure à 37O C dans des tubes à 
hémolyse puis on ajoute une quantité fixe de 
cellules sensibles en suspension dans un milieu 
nutritif; le tout est ensuite recouvert d’une 
couche d’huile de paraffine et laissé à 370 C. 
Les cellules utilisées dans ce test sont issues 
de la lignée cellulaire MDBKC établie par 
MADIN et DARBY (1968) à partir d’un rein 
de bovin adulte. 

En raison de l’étroite parenté antigénique 
existant entre les virus P.B. et P.P.R., on pou- 
vait penser a priori que la présence d’anticorps 
neutralisant le virus P.B. dans le sérum des 
petits ruminants était corollaire d’une solide 
résistance à la P.P.R., aussi bien dans le cas 
d’une maladie naturelle que dans celui d’une 
inoculation expérimentale. Les recherches faites 
au Dahomey puis au Sénégal ont montré que 
cette hypothèse ne se vérifiait pas chez tous 
les animaux. Aussi à l’heure actuelle tous les 
sérums prélevés en 1969 au Dahomey et au 
Sénégal sont-ils l’objet d’une double séroneu- 
tralisation. Pour chaque sérum on titre les 
anticorps neutralisants en présence de virus 
P.B. et également du virus P.P.R. Pour ce der- 
nier la souche utilisée a été adaptée auparavant 
à la lignée cellulaire MDBKC. 

VOCCiTl , 

Il est constitué par le vaccin antibovipestique 
de cultures cellulaires mis au point par PLOW- 
RIGHT et FERRIS (1962) et préparé selon 
les recommandations de JOHNSON (1~962). 
Conservé à l’état lyophilisé, il est mis en sus- 
pension au moment de l’emploi dans 50 ml 
d’eau distillée refroidie. La dose habituellement 
injectée est de 1 ml; elle correspond à envi- 
ron 5.000 DI 50 CT. Au Dahomey, au cours 
d’un essai de titrage du vaccin fait sur des 
dilutions décimales croissantes, les animaux ont 
reçu environ 10.000, 1.000, 100, 10 et 1 DI 
50 CT selon les lots. 

Epreuve des animaux et des tr’moins 

L’inoculum d’épreuve est une souche de 
virus P.P.R. isolée au Dahomey en janvier 
1969. immatriculée 45 G. Après deux passages 
sur culture cellulaire de reins d’embryon de 
mouton. son pouvoir pathogène a été confirmé 
par inoculation à des chèvres sensibles. La 
suspension virulente lyophilisée est reconstituée 
au moment de l’emploi; son titre est de 1Oj,’ 
DICT SO/ml et chaque animal reçoit 500 
DICT 50. 

IL RESULTATS 

1. Vaccination et épreuve 
des lots expérimentaux 

a) Au Dahomey 
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l Première partie 

80 chèvres sont achetées sur le marché et 
76 vaccinées dans un délai de 2 à 5 jours; 
4 sont conservées comme témoins. Entre le 3’ 
et le 16” jour suivant la vaccination, 57 ani- 
maux meurent de P.P.R., à savoir les 4 témoins 
et 53 vaccinés. Passé ce temps, les mortalités 
cessent. 

Parmi les chèvres vacci,nées mortes de 
P.P.R. : 

- 30 ont reçu de 1 à 100 Dl 50 CT de virus 
vaccinal (la mortalité dans ce lot est supé- 
rieure à 80 p, 100); 

- 46 ont reçu de 1.000 à 10.000 DI 50 CT 
de virus vaccinal (le tau,x de mortalité dans 
ce lot est de 50 p. 100). 

33 moutons sont achetés et vaccinés dans 
les mêmes conditions, 7 animaux seulement 
meurent de P.P.R. entre le I” et le 16’ jour 
suivant la vaccination. 

l Deuxième partie 

L’état de résistance des animaux survivants 
pouvant être attribué aussi bien & la maladie 
naturelle qu’à la vaccination, un deuxième 
essai est fait sur un petit nombre de chèvres 
acquis 1 mois après le dernier cas de morta- 
lité observé dans le premier lot. 4 chèvres 
sont achetées, saignées pour le contrôle séro- 
logique et immédiatement vaccinées avec 
5.000 DI 50 CT de vaccin tissulaire. 

Epreuve des chèvres et des moutons. Elle 
est faite sur les animaux suivants : 

- 23 chèvres et 26 moutons vaccinés 60 jours 
auparavant et ayant résisté à la maladie 
naturelle; 

- 4 chèvres vaccinées 15 jours avant; 

- 5 témoins acquis le même jour. 

Tous les animaux vaccinés résistent. Trois 
témoins sur 5 meurent de P.P.R. 

On doit préciser que la ~première partie de 
cette expérimentation a été faite dans des con- 
ditions extrêmement défavorables pour les ani- 
maux. En effet, l’introduction de sujets en 
incubation ou contaminés, le stress physiologi- 
que dû à la claustration et à la nourriture 
mal adaptée favorisent l’apparition d’une épi- 
zootie. En fait, le vaccin a été testé dans un 
foyer et SUI des animaux placés dans de mau- 
vaises conditions d’hygiène et d’alimentation. 

On peut simplement retenir que dans ce premier 
lot la résistance à la maladie naturelle n’a été 
acquise que 16 jours après le début de la 
vaccination puisque c’est à ce moment que les 
mortalités dues à la P.P.R. ont cessé. 

La vaccination faite su le deuxième lot 
malheureusement réduit à 4 chèvres indique 
que malgré leur grande sensibilité à la P.P.R., 
les chèvres résistent à l’inoculation d’épreuve 
15 jours après I’injection vaccinale. 

Les essais sont repris SUI 40 chèvres qui 
reçoivent dç 5.000 à 10.000 DI 50 CT de 
virus vaccinal. Ces animaux sont conservés 
1 mois et pendant ce délai, 4 sujets meurent 
avec des syndromes pulmonaires. L’examen 
nécropsique montre des lésions de pneumonie 
à partir desquelles le service de bactériologie 
isole. plusieurs mycoplasmes et plus rarenxnt 
des pasteurelles. 

L’épreuve est faite sur 36 chèvres restantes 
1 mois après la vaccination. Durant les 4 pre- 
miers jours, 4 chèvres meurent de pneumonie, 
puis entre le 8” et le 12” jour, deux autres 
meurent de P.P.R. Les 30 animaux restants 
résistent. 

2. Vaccination sur le terrain 

Un relevé récent reçu du Dahomey précise 
que le nombre d’animaux vaccinés par les 
agents du Service de l’Elevage dépasse 20.000. 
Tous Ier utilisateurs reconnaissent l’efficacité 
du vaccin. 

Dans la région du Mono, située au sud-ouest 
du Dahomey, habituellement très touchée par 
la P.P.R., le chef de région indique que ses 
agents ont vacciné 11.600 petits ruminants. 
Dans ses commentaires, il déclare : « Tous les 
animaux vaccinés ont résisté à une nouvelle 
flambée de la maladie. Les paysans qui, par 
méfiance ou par négligence, n’ont pas présenté 
leurs animaux à la vaccination ont vu leur 
troupeau littéralement anéanti. )) Il ajoute que 
même dans des foyers où ses agents sont inter- 
venus, la mortalité a cessé brusquement une 
semaine après la vaccination. 

3. Etude sérologique 

Ce travail fera l’objet d’un article complet 
par la suite. 
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En résumé, les titrages faits par la méthode 
cinétique basée sur la recherche des anticorps 
neutralisant le virus P.B. sur les sérums pré- 
levés avant et après vaccination montrent que 
l’utilisation de la souche vaccinale de PLOW- 
RIGHT et FERRIS (1962), utilisée habituelle- 
ment dans la prophylaxie de la peste bovine, 
provoque la formation d’anticorps neutralisants 
ou en augmente le titre chez les petits rumi- 
nants qui en possédaient auparavant. En effet, 
avant la vaccination 32,s p. 100 des sérums 
ont des anticorps et 68,2 p, 100 en sont dépour- 
vus; après la vaccination, tous les animaux 
ont des anticorps. Les titrages sérologiques 
faits les 8’, 14’, 21” et 30C jour qui ont suivi 
la vaccination montrent que le titre en anti- 
corps augmente régulièrement à partir du 14” 
jour pour atteindre un maximum vers le 30” 
jour. 

En ce qui concerne la détermination précise 
du titre en anticorps neutralisants, à partir 
duquel une chèvre peut être considérée comme 
immunisée, la méthode utilisée ne permet pas 
de le fixer avec précision. En effet, quand on 
compare les titrages faits sur des sérunx pro- 
venant d’animaux vaccinés et ceux faits sur 
des sérums d’animaux non vaccinés, on 
constate : 

- dans le cas des chèvres vaccinées que : 
les sujets possédant des anticorps au lj20 ou 
au 1140 résistent parfaitement à l’inoculation 
expérimentale; 

- dans le cas des chèvres non vaccinées, 
les sujets possédant des anticorps au lj20 sont 
sensibles dans 80 p. 100 des cas à la maladie 
naturelle et dans 50 p. 100 des cas pour celles 
dont le titre est égal à 1140. 

Comme cela a été dit auparavant tous ces 
sénnns sont l’objet actuellement d’un double 
titrage en présence des virus P.B. et P.P.R. 
afin de vérifier si les mêmes résultats sont 
observés en présence de ce second virus. 

III. DISCUSSION ET CONCLUSION 

La P.P.R. sévit régulièrement dans plusieurs 
pays de l’Ouest africain et les pertes qui en 
résultent sont en augmentation constante dans 
certains états. 

Les moyens de lutte mis en oeuvre jusqu’à 
présent sont peu efficaces ou trop chers pour 

être généralis&. Les recherches entreprises au 
Dahomey et au Sénégal avaient pour principal 
objectif de vérifier la valeur immunitaire du 
vaccin préparé à partir de la souche RP 
KO/BK de PLOWRIGHT et FERRIS (1962) 
modifiée par 60 passages sur cellules rénales 
d’embryon de veau et qui est très largement 
employée pour la protection des bovins contre 
la peste bovine. 

Les résultats obtenus au cours des expé- 
riences faites au Dahomey montrent que l’effi- 
cacité du vaccin sur des animaux maintenus 
en claustration est parfois aléatoire en raison 
des difficultés à obtenir des chèvres non con- 
taminées et à les habituer ensuite à un mode 
de vie très différent du mode habituel. 

Au Sénégal où la maladie n’était pas signalée 
au moment de l’expérimentation, en 1969, il 
a été plus facile de vérifier l’efficacité du vx- 
cin à condition de ne pas conserver les animaux 
trop longtemps dans les bergeries pour éviter 
les affections pulmonaires le plus souvent dues 
à des mycoplasmes. 

Des recherches complémentaires actuelle- 
ment en cours permettront de fixer avec pré- 
cision le moment à partir duquel les animaux 
résistent à l’inoculation expérimentale. 

Les résultats obtenus au cours des vacci- 
nations massives qui ont été faites par les 
agents du Service de I’Elevage au Dahomey 
sont beaucoup plus démonstratifs. A la lec- 
ture des renseignements recus et après une 
enquête très récente effectuée par l’un de nous 
sur place, il ressort que la maladie a disparu 
des localités où la vaccination a été faite sur 
tous les animaux en un seul temps. Les quel- 
ques épreuves qui ont pu être faites sur des 
sujets vaccinés depuis un an ont révélé qu’ils 
étaient encore protégés. En outre de nombreux 
échantillons de sérums prélevés sur des ani- 
maux vaccinés à des intervalles de temps varia- 
bles sont en cours d’examen. 

Tout récemment au Sénégal, la vaccination 
a prouvé son efficacité dans deux foyers appa- 
rus l’un en janvier, Vautre en mars 1970. Une 
enquête effectuée en avril dans le dernier foyer 
a permis de constater la disparition de la P.P.R. 
alors qu’elle continue à sévir dans un autre 
foyer situé à uoe vingtaine de kilomètres. En 
raison de la facilité d’accès des lieux, des con- 
trôles pourront être faits l’année prochaine. 
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SUMMARY 

The pest of sheep and goats (P.P.R.) causmg crescent losses in some 
countries of West Africa, new works bave been carried on in 1969 in 
order to develop an efficient method of immunisation. After a brief 
description of this dmease and an account of past references. the authors 
describe their experiments on use and efficiency of a rinderpest ce11 
culture vaccine for protection of rheep and goats against P.P.R. This 
vaccine was selected because the closed antigenic relationship between 
P.P.R. and rinderpest VIIUS~S bave been demonstrated and the preparation 
is an easy one. If  the results of experimental tri& in labaratory cari be 
discussed,. the vaccination in the field, in natural conditions, entails a 
valuable ,mmunity that lasts at least one year. The study of natural and 
artificial immunity by the titration of neutraliring antibodies constitutes 
an unsolved problem which 1s going to be studied thanks to further 
immunological investigations. 

RESUMEN 

Empleo de una vacuna antibovipertica pducida sobre cultivas celuIares 
eo la profilaxia de la peste de 10s pequekx mmiantes en Dahomey. 

Nota preliminar 

La peste de 10s pequefios rumiantes (P.P,R.) provocando cada YCZ 
m% perdidas en las ovejas y  cabras de aertos Estados de Africa del Oeste, 
se ban emprendido en 1969 investigaciones para establecer un método de 
profilaxia media1 eficaz. Después de una breve descripcidn de la 
enfermedad y  una revista de 10s trabajos ya efectuados, 10s autores natan 
sus experimentaciones sobre el empleo y  la eficacia de la vacuna contra 
la peste bovïna producida sobre cultivas celulares en la inmunirac%n de 
10s pequeiïos rumiantes contra la P.P.R. Se elegi6 dicha vacuna a causa 
de las relaciones antigenicas estrechas existiendo entre el virus P.P.R. y  el 
virus P.B. y  de su preparaci6n facil. Si se pueden discutir 10s ensayos 
experimentales, son encelentes 10s de las vacuoaciooes efectuadas « sobre 
el terreno x en las condiciones naturales de cria y  la inmunidad permanece 
por 10 menas durante un a50. La apreciacion de la inmomdad natural y  
adquirida par el método cinetico de dosajes de 10s anticuerpos neutra- 
lizando cl virus de la peste bovina plantea problemas que se estudian 
actualmente. 
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The histological relationship between 
« peste des petits ruminants » atid kata in West Africa 

by A. C. ROWLAND and P. BOURDIN 

The histopathology of e Peste des Petits Ruminants (P.P.R.) u and Kata 
was compared. The lesions demonrtrated a close similarity, with necrosis 
of alimentary tract cpithelium, degeneration and proliferalion in respi- 
ratory epithelium and depressmn of lym hoid tissues. Intranuclear and 
intracytoplasmic inclusion bodics OCCU~TC ‘! constantly in epithelial Lissues. 

L’histopathologie comparée de la Peste des Petits Ruminants (P.P.R.) 
et de la « Kata n montre que les lésions sont identiques avec en particulier 
une néa ‘ose de l’épithélium du tmctus digestif, une dégénérescence et une 
prolifération dans l’épithélium du tissu pulmonaire et un appauvrissement 
du tissu lymphoïde. 

RESUME 

La pr&ence d’inclusions intranucléaires et intracytoplasmiques est 
constante dans Ier tissus épithéliaux. 

INTRODUCTION 

For many years, a disease of the West Afri- 
cari dwarf goat, e; Peste des Petits Ruminants » 
(P.P.R.), has been known in West Africa 
(GARGADENNEC and LALANNE, 1942; 
MORNET, ORUE, GILBERT, THIERY and 
SOW MAMADOU, 1956). 

The causal agent of P.P.R. is a paramyxo- 
virus similar to, although larger than the para- 
myxoviruses of measles, distemper and rinder- 
pest. (BOURDIN and LAURENT, 1967: 
LAURENT, 1968). 

A transmissible disease of the West African 
dwad goat resembling rinderpest was fint 
described in Nigeria in 1965 (WHITNEY, 
SCOTT and HILL, 1967; ROWLAND, 
SCOTT and HILL, 1969) and provisionally 
named Kata. 

The two diseases, P.P.R. and Kata, show 
clinically an erosive stomatitis with extension 

of lesions over the lips, severe diarrhoea and 
catarrhal inflammation of the respiratory tract. 
At post-mortem examination, erosions may be 
observed in the mouth, pharynx and oesopha- 
gus. In the intestine. congestion of the ileo- 
caecal valve and longitudinal folds of the large 
bowel is a common feature and in addition to 
respiratory tract inflammation, the lungs may 
show consolidation of individual lobules. 

This papa compares the histopathological 
changes observed in these two diseases. The 
study was carried out at the Laboratoire Natio- 
nal de I’Elevage et de Recherches Vétérinaires 
in Dakar-Hann, Dakar, Sénégal. 

MATERIAL AND METHODS 

The P.P.R. sections were provided by cour- 
tesy of the Director, M. ORUE. The Kata 
sections were prepared at the University of 
Ibadan, Nigeria. Both the P.P.R. and the Kata 
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mate&1 had been obtained from acute experi- 
mental infections. 

The tissues examined were from the alimen- 
tary and respiratory systers and from the 
muco-cutaneous junctions. These had been 
fixed in 10 per cent formol saline or Bouin’s 
fluid, embedded in paraffin wax and stained 
by haematoxylin and eosin. 

RESULTS 

Histologically, the two diseases, P.P.R. and 
Kata, presented a similar pattern of patholo- 

g’cal change. Essentially, the most prominent 
cellular changes were degenerative and necroti- 
sing, sometimes overlaid by a marked prolifer- 
ation from the surviving epithelial cells. 

Alimentary tract 

Lesions of the upper alimentay tract devel- 
oped within the stratum spinosum and granu- 
losum. Affected cells showed changes varying 
from vacuolation to coagulation with nuclear 
pyknosis and karyorrhexis. Syncytial aggre- 
gations occurred from time to time (Fig. 1). 
Inclusion bodies were observed, bath intra- 
nuclear and intracytoplasmic in situation 

Fig. 1. - Mucosa tangue. Early lesions showing a Fig. 1. - Muqueuse de la langue. Lésions précoces 
syncytium (A), foci of necrosis (B) and vacuolation of montrant un syncytium (A), des foyers de nécrose 
the mucosal ep~thelium. Haematoxylin and Eosin. (B) et une vacuolisation de la muqueuse épithéliale. 
(X 200). Hématoxyline-Eosine (x ZOO). 

(Figs. 2 and 3). These were usually brightly but haemorrhage was net observed. Intracyto- 
eosinophilic or occasi&lly slightly ampho- plasmic and intranuclear inclusion bodies, 
philic, round or oval in the nucleus and often similar in form to those in the oral cavity, 
fragmented in the cytoplasm. The degenerate were distributed throughout the mucosal epithe- 
epithelium was rapidly eroded leaving only a lium (Figs. 4 and 5) in variable numbers. 
scanty debris above the surviving stratum ger- Occasionally, they were numerous. 
minativun. 

The stomach and intestines showed necrosis 
Respiratory system 

of the epithelium, both superficially and in The respiratory tract showed mucosal necro- 
the deep glands with loss of villi in the small sis and hyperplasia. Again vacuolation and 
intestine. Accumulations of cell debris were coagulation of cell cytoplasm were present, 
present in the lumen of many intestinal glands together with pyknosis and karyorrhexis. In 
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Fig. 2. - Mucosa cheek. Intranuclear inclusion Fig. 3. ~ Mucosa tangue. Intracytoplasmlc inclusion 
bodies in epithelium (A). H. & E. (x 800). body (A) and vacuolated epithehum. H. & E. (X 500). 

Fig. 2. - Muqueuse buccale. Inclusions intra- Fig. 3. ~ Muqueuse linguale Inclusions intracyto- 
nucléaires dans l’épithélium. H. & E. (x 800). plasmiques (A) et épithélium vacuolé. H. & E. 

(X 500). 

Fig. 4. - Ileum. Destruction of villi and accumu- Fig. 4 - Ileon Deswuction des villosités et accumu- 
lation of debris in lumen of glands. H. & E. (x 125). lation des débris dans la lumière de la glande. H. & E. 

(X 125). 
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Fig. 5. - Ileum. Intranuclear (A) and intracyto- Fig. 5. - Ileon. Tnclusions intranucléaires (A) et 
plasmic (B) inclusion badies in epithclial cells. intracytoplasmiques (B) dans les cellules épithéliales. 
H. & E. (X 1250). H. & E. (X 1250). 

affected areas: the epithelial lining consisted and intracytoplasmic inclusion bodies were 
of irregular cellular masses, four to five cclls occasionally present. 
deep (Figs. 6 and 7). Eosinophilic intranuclear 

Fig. 6. - Lung. Bronchiolitis and pneumonia. Fig. 6. - Poumon. Bronchite et pneumonie. Dégé- 
Degeneration and proliferation of bronchialar mucosa nérescence et prolifération de la muqueuse branchiale 
(A). Giant cells in lung parenchyma (B). H. & E. (A). Cellules géantes dans le parenchyme pulmonaire 
(X 100). (B). H. & E. (X 100). 
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Fig. 7. - Branchial mucosa. Tntracytoplasmic mclu- Fig. 8. - Lung. Alveolar giant cell. Intranuclear 
sion bodies in epithelium (A). H. & E. (X 500). inclusion bodies. H. & E. (x 2000) 

Fig. 7. - Muqueuse bronchique. Inclusions mtra- Fig 8. - Poumon. Cellule géante alvéolaire. Inclu- 
cytoplasmiques dans l’épithélium (A). H. & E. siens intranucléaires. H. & E. (x 2000). 
(X 500). 

The lung parenchyma adjacent to affected 
bronchioles showed cellular infiltration. There 
was proliferation from the alveolar walls and 
the presence iu many alveoli of large multinu- 
cleate giant cells. Some of these cells were 
degenerate with pyknotic nu&. In others, the 
cytoplasm was dense and amorphous and their 
nuclei round or oval in shape containing large 
eosinophilic inclusion bodies (Fig. 8). 

Lympho-reticulsr tissues 

The lymphoid tissues examined showed some 
loss ,of architecture. Follicles were indistinct 
and perifollicular lymphocytes absent (Figs. 9 
and 10). Reticulo-endothelial ceIls were often 
numerous in the sinuses and a number of the 
lymph nodes examined showed a scattering of 
pyknotic cells throughout the cortex with occa- 
sional areas of necrosis (Fig. 11). 

Muco-eutaneous junctions 

The muco-cutaneous junctions of the lips, 
eyelids and vulva showed a necrotising reac- 

tion initially similar to that preseut in the oral 
cavity but followed by a moderately idtense 
infiltration of the cutaneous epithelium by neu- 
trophil polymorphs and lymphocytes. Again 
intranuclear and intracytoplasmic inclusions 
were observed of similar form to those present 
in other epithelial tissues. 

DISCUSSION 

This comparative study reveals a close simi- 
larity in histopathological changes produced 
by the two diseases of P.P.R. and Kata. The 
consistency, in terms of distribution and char- 
acter, of necrosis in the alimentay tract is 
notable as arc the degenerative and prolifera- 
tive changes present in the respiratory mucosa 
and lung substance. 

Furthermore, the occurrence of eosinophilic 
intranuclear and intracytoplasmic inclusion 
badies in the alimentary and respiratory tract 
epithelium proved to be a common feature of 
the two conditions. 
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Fig. 9. - Lymph node. Oedema of subcapsular sinus. 
Loss of lymphaid follicles. H. & E. (X 80). 

Fig. 9. - Ganglion lymphatique. CSdème des sinus 
yous-capsulaires. Disparition des follicules lympha- 
tiques. H. & E. (X 80). 

Fig. 10. - Lymph node cortex. Involuted lymphoid 
follicle with prominent mass of reticnlum cells. 
H. & E. (X 500). 

Fig. 10. - Cortex ganglionmire. Régression des fol- 
licules lympboïdes et prolifération de cellules réticu- 
laires. H. & E. (X 500). 

Fig. 11. ~ Lymph node cortex. Necrosis of lympho- 
cytes in the deep cortex. H. & E. (x ZOO). 

Fig. 11. - Cortex ganglionnaire. Nécrose des lym- 
phocytes du cortex profond. H. & E. (x ZOO). 
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These findings, together with the evidence 
of earlier studies (MORNET et rd. 1956; 
WHITNEY et al. 1967), strongly suggest a 
closely similar aetiological agent. It is interest- 
ing also to observe that lesions of this type 
bave been described in diseases produced by 
other members of the paramyxovirus group - 
measles, distemper and rinderpest. The two 
former demonstrate a giant ce11 pneumoma 
(PINKERTON, SMILEY and ANDERSON, 
1945) with intranuclear and intracytoplasmic 
inclusions but without necrosis of the alimen- 
tary tract mucosa. Rinderpest is marked by 
alimentary tract and lymphoid tissue necrosis 
(THIERY, 1956) but pneumonie lesions bave 
not been reported. 
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Relaci6n histologira entre la peste de 10s pequeïios nrmiantes y  la « Kata » 
en Africa del oeste 

La histopatologia comparada de la peste de las pequeïios rumiantes y  
de la e Kata a mwstra que las lesiones son identicas particularmente con 
una necrosis del epitelio del tracto digestive, una degeneraci& y  una 
proliferacion en el epitelio del tejido pulmonar y  un empobrecimiento del 
tejido Iinfoidc. 

Es constante la presencia de inclusiones intranucleares e intrac~lo- 
plasmicas en 10s telidos epitelialcs. 
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Notes sur les babesioses et l’anaplasmose 
des bovins à Madagascar 

IV. Note additionnelle sur la transmission 

par G. UILENBERG 

RESUME 

La transmission de I’anaplasmose bovine a apparemment tté réussie 
par la tique Boopkilus micropl<rs utilisant deux bovins, dont un seul 
portait des anaplasmcs et a été infesté par des larves dc la tique, l’autre 
étant placé dam le même box quatre jours Plus fard. Etant donné 
vingt-cinq échecs sur bovins isolés, il semble probable que la transmission 
se soit effectuée de stade à stade (théorie de Regendanz). Néanmoins 
B. microplus est normalement une tique à un bâte. 

Dans une publication antérieure nous avons 
signalé ne pas avoir réussi la transmission de 
l’anaplasmose par la tique Boophilus mkroplus, 
après 25 essais négatifs sur bovins is&s 
(UILENBERG, 1968). La conclusion s’im- 
posait que l’anaplasmose à Madagascar n’est 
pas, du moins habituellement, transmise par 
cette tique de façon héréditaire (par l’œuf). Les 
données épizootologiques à Madagascar accu- 
sent néanmoins B. microplus comme le vecteur 
naturel (UILENBERG: 1965, 1968). La théo- 
rie de REGENDANZ (1933), qui croit que la 
transmission par B. microplus s’effectue de 
stade à stade, mais non par l’œuf, semblait 
la meilleure explication des échecs. 

Nous avons essayé de vérifier le bien-fondé 
de cette théorie, et trois expériences ont été 
faites, utilisant des bovins splénectomisés, dans 
un box protégé par du grillage moustiquaire 
contre les insectes piqueurs, les parois inté- 
rieures étant de plus traitées au bromophos 
avant chaque expérience. Les larves à jeun de 
B. microplus ont été obtenues comme indiqué 
auparavant (UILENBERG, 19681, après incu- 
bation à 2.7” C. Le contrôle des femelles gor- 
gées a été effectué à partir du 18’ jour suivant 

l’infestation par les larves, jusqu’à ce qu’aucune 
tique ne soit plus trouvée sur les animanx. 

EXPERIENCE 1 

Bovin B 73. Se révèle être porteur d’Ana- 
plasma marginale par la splénectomie. La re- 
chute postopératoire est traitée à la Terramy- 
cine (4,7 mg/kg, par voie intramusculaire), et 
les anaplasmes disparaissent graduellement du 
sang; on n’en trouve plus à partir du 8” jour 
après le traitement, ni jusqu’à sa mort due à 
une autre cause, 6 mois plus tard. Bien qn’au- 
cun autre traitement aux tétracyclines on à 
d’autres produits pouvant être actifs sur les 
anaplasmes n’ait été administré, son sang ne se 
révèle pas infectieux pour un bovin splénecto- 
misé indemne (100 ml par voie intraveineuse), 
et l’inoculation de sang d’autres animaux conte- 
nant des anaplasmes, n’en fait pas apparaître 
dans le sang de cet animal. 

Environ 12.000 larves de B. microplus sont 
déposées sur B 73 dans le box anti-insectes 
(sans que l’on sache alors que son sang ne 
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contenait pas d’anaplasmes). Le sol est nettoyé 
3 jours plus tard, et 2 bovins splénectomisés 
indemnes d’anaplasmes sont placés dans le box 
avec B 73 le lendemain (4 jours après I’infes- 
tation). Seulement une dizaine de femelles gor- 
gées sont récoltées sur B 73, de 21 à 23 jours 
après son infestation; aucune tique n’est trou- 
vée sur les 2 autres bovins, et les animaux 
sont séparés 25 jours après l’infestation de 
B 73. 

Le sang des 2 animaux non infestés est exa- 
miné pendant une période de 3 mois et demi 
pour l’un et de 6 mois pour l’autre, sans qu’ap- 
paraissent des anaplasmes, ni d’autres parasites. 

EXPERIENCE II 

Bovin B 70. Animal spénectomisé, indemne 
d’anaplasmes. Reçoit une injection de sang con- 
tenant A. marginale, et 3 jours après l’appari- 
tion des anaplasmes dans son sang il est infesté 
dans le box anti-insectes avec environ 90.000 
larves de B. microplus. Le lendemain du net- 
toyage du sol, effectué 3 jours après l’infesta- 
tien, un bovin splénectomisé indemne d’ana- 
plasmes est placé dans le même box. B 70 meurt 
d’anaplasmose 3 0 jours après I’infestation, por- 
tant d’assez nombreuses tiques au stade nym- 
phal. Aucune tique n’est trouvée SUI l’autre 
animal, contrôlé pendant 31 jours après l’infes- 
tation de B 70. 

Aucun parasite n’est trouvé dans son sang 
pendant une période d’observation de 80 jours. 

EXPERIENCE III 

Bovin 1114. Animal splénectomisé indemne 
d’anaplasmes, mais porteur de Bab&a bige- 
mina et de Bab&a argentina. 11 reçoit une 
injection de sang contenant A. marginale (du 
bovin B 70, ci-dessus) :e jour de sa mort. 
3 jours après le début de l’accès parasitaire à 
A. marginale sur 1114, il est infesté avec envi- 
ron 360.000 larves de B. mkroplu~ dans le box 
anti-insectes, le sol est nettoyé 3 jours plus tard, 
et le jour suivant un bovin splénectomisé 
(no 1109), indemne de tout parasite sanguin sauf 
Eperythrozoon tuomii, est introduit dans le box. 
Les anaplasmes se multiplient dans le sang de 
1114 et la parasitémie associée à une hyper- 

thermie de 40” 9 est si intense, au 1kY jour sui- 
vant I’infestation, par les tiques, qu’il est traité à 
la Terramycine (bien après la dernière mue des 
tiques, voir plus loin). Au moins 1.000 femelles 
gorgées sont récoltées sur 1114, 20 à 24 jours 
après son infestation; il est ensuite débarrassé 
des tiques restantes et enlevé du box. 

Une dizaine de femelles gorgées sont trouvées 
sur l’autre bovin (1109), 21 à 27 jours après 
l’infestation de 1114; 1109 est ensuite réintégré 
dans l’étable antitiques. 

Le sang est examiné quotidiennement dès 
le début. Les résultats sont donnés dans le 
tableau ci-dessous : 

DISCUSSION ET CONCLUSIONS 

L’expérience 1 ne permet aucune conclusion 
étant donné l’absence d’A. marginak dans le 
sang de B 73 pendant l’expérience, et le faible 
nombre de tiques utilisées et récoltées. 

L’expérience II semble indiquer que la pro- 
portion de tiques quittant un animal pour 
l’autre après la mue de larve en nymphe est 
très faible. 

Avec l’expérience III nous avons apparem- 
ment réussi la transmission de l’anaplasmose 
par B. microplus, la transmission par des insec- 
tes piqueurs étant exclue (toutefois une seule 
expérience n’exclut pas tout à fait la possibilité 
d’une transmission accidentelle à la suite de 
blessures réciproques, bien que les animaux 
soient restés tranquillement ensemble). B. bige- 
mina et B. argentina ont également été trans- 
mises. Etant donné les 25 échecs su bovins 
isolés, il semble probable que la transmission 
se soit faite de stade à stade, sans que l’on 
sache si les quelques tiques trouvées sur 1109 
s’y sont portées au stade de nymphe à jeun 
ou d’adulte à jeun (oa encore s’il restait un 
faible nombre de larves dans le box au moment 
de l’entrée de 1109, malgré le nettoyage préala- 
ble). La proportion de tiques allant d’un hôte 
à l’autre est de toute façon très faible (pas plus 
de 1 p. lOO), et B. microplus se comporte nor- 
malement comme une tique à un hôte. (SER- 
GENT et al. (1945) ont d’ailleurs réussi la 
transmission de l’anaplasmose avec un faible 
nombre de Boophilus annulatus transférés d’un 
bovin à l’autre.) 
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La transmission de B. bigemiw et B. argen- 
tina n’apporte pas d’argument important. 
L’incubation parasitaire de B. bigemina a été 
de 13 jours après l’entrée dans le box, de 
10 à 12 jours après la mue en nymphe (qui 
se produit de 5 à 7 jours après la fixation de 
la larve, voir par exemple RIEK 1964). et 
de 2 à 5 jours après la mue en adulte (mue qui 
se produit d’après RIEK (1964) de 12 à 15 
jours après la fixation de la larve). L’incuba- 
tion parasitaire de B. argenGna Û été d’un jour 
plus longue; l’incubation thermique [la fièvre 
étant certainement due à B. argentina au 
moment où les B. bigemina étaient encore très 
rares) a été la même que l’incubation parasi- 
taire à B. bigemina. La seule conclusion pos- 
sible est que la transmission des Babesiae n’a 
pas pu être effectuée par des adultes à jeun, 
les périodes d’incubation étant trop cowtes 
pour cela (en particulier pour B. argentina). 
Les Babesiae ont donc été transmises soit par 
des nymphes à jeun échangées. soit par des 
larves à jeun restées dans le box. 

En conclusion: La théorie de REGEN- 
DANZ est rendue bien plus probable, étant 

donné que la seule expérience menée à terme 
utilisant 2 animaux a été positive: tandis que 
25 essais sur animaux isolés sont restés néga- 
tifs. L’incubation parasitaire de l’anaplasmose 
transmise par B. microplus a été de 42 à 44 
jours après la mue de larve cn nymphe ou de 
34 à 37 jours après la mue de nymphe en 
adulte. Néanmoins nous ne considérons pas 
en avoir apporté la preuve définitive par cette 
seule expérience. 

Nous ne la relatons donc qu’à titre indicatif 
en souhaitant qu’elle suscite; par sa nature, 
de nouvelles obsëktions susceptibles de lever 
les doutes qui peuvent encore subsister sur les 
modalités de la transmission de l’anaplasmose 
par B. microplus. 

Institut d‘Ehage et de Médecine 
vétérinaxe des Pays tropicaux, 

Tananarive. 

Laboratoire Central de I’Elevage. 
Service Entomologie 

et Protozoologie. 
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Bovine anaplasmosis bas apparently been transmitted by the tick 
Boophilrrs microplus, using 2 cattle, only one of which carried anaplasms 
and W~S infested with larvae of the tick, the other bein8 put in the same 
stable 4 days Mer. Considering 25 negative experiments on isolated cattle, 
it seems probable tbat transmission bas taken place from stage to stage 
(theory of Regendanz). B. microplus neverthe!ess narmally is a one host 
tick. 

BESUMEN 

Notas sobre las babesiosis y la anaPlasmosis de 10s bovinos en 
Madagascar. 

IV. - Nota adicional sobre la transmisidn 
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Conservation d’une souche de Cowdria ruminantium 
par congélation 

par J. RAMISSE et G. UILENBERG 

RESUME 

Les a~teus ont réussi, en congelant rapidement C. ruminonriunt et 
en le comervard à - 7% C et à - 180” C, à le maintenir vivant. Ils ont 
utilisé comme an&coagulant et avec un égal SUC~S, le citrate de soude, 
le venène et l’héparinc, et comme excipient de congélation le diméthyl- 
sulfoxide à 10 p. 100. La conservation à - 18PC, en azote liquide, n’est 
en rien supérieure à celle à -75oC, tout au moins dans les limites des 
délais expkimentés 

Il est indispensable de pouvoir conserver les 
souches de Cowdria ruminantium (COWDRY, 
1925), cause de la maladie 4 heartwater u, 
autrement que par passages continus sur ani- 
mal sensible. Car jusqu’à maintenant seuls les 
ruminants ont été reconnus sensibles à la mala- 
die. L’incubation étant de une à quelques 
semaines et les passages devant être faits au 
cours de l’accès thermique, cela implique que, 
pour la conservation in vive, il faille utiliser 
un grand nombre d’animaux. Or à Madagasgar 
le problème est assez aigu, car nous ne dispo- 
sons, pour les expériences et les passages de 
souches, que d’un troupeau de mérinos impor- 
tés spécialement à cet effet et tenus à l’abri 
de l’infection naturelle. Mais le nombre de 
têtes est restreint, d’où l’intérêt d’un autre mode 
de conservation. 

Les tentatives d’adaptation de C. ruminan- 
tium aux animaux de laboratoire, ou à l’auf 
embryonné, faites par d’autres auteurs et par 
nous-mêmes (et dont les résultats seront rap- 
portés ailleurs), n’ont donné que des résultats 
décevants ou fragmentaires, ne permettant pas 
de compter sur ce procédé pour la conserva- 
tion. De même pour les essais de conservation 
du sang infectieux en glycérine, saccharose, 
glucose, citrate, dextrose-gélatine, paraffine, ou 
par dessiccation sous vide au moyen du chlo- 

rure de calcium (rapporté par ALEXANDER, 
1931). 

par conséquent, les seuls moyens actuels de 
conservation demeurent : 

- les passages continus sur ruminants; 
- le stockage sur tiques vectrices (Amb[yom- 

ma spp.1; 
- la congélation. 

La congélation a déjà été employée avec 
succès par les chercheurs sud-africains (com- 
munication personnelle du Dr. W.O. NEITZ). 
Ils mélangent le sang volume pour volume avec 
une solution tampon citratée peptonée avant 
de le congeler. Par contre KARRAR (1960) 
n’a pas pu conserver l’infectiosité du sang 
citraté ou défibriné à - 320 C. 

Ayant nous-mêmes, également, échoué dans 
l’adaptation du germe aux animaux de labora- 
toire, nous avons étudié les modalités de con- 
servation par congélation, plus commode que 
le stockage sur tiques. 

MATERIEL ET METHODES 

1. Prélèvements congelés 

Il s’agit de sang de mouton prélevé de 2 à 
4 jours après le début de l’accès thermique. 
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Le sang infectieux est récolté SUI anticoagw 
lant ou défibriné SUI billes de verre. Comme 
anticoagulant nous avons utilisé : 

- l’héparine (1 mg/2 ml); 

- le citrate de soude (0,25 p. 100); 

- le versène (0,2 p. 100); 

- un tampon citraté et peptoné dont la for- 
mule nous avait été indiquée par le Dr. 
W.O. NEITZ, d’Onderstepoort : 

(<KHz POi L36 g 
-Lactose 50 g 

- Peptone bactériologique 10 g 

- Citmte de sodium 10 g 

-Eau distillée 500 ml 

-NaOH N/l : quantité nécessaire pour 
ajuster au pH 7,0. 

Ce tampon est employé volume pour volume. 

Excipient de congélation 

Le sang a été congelé te1 quel avec lc pro- 
duit anticoagulant seul, ou bien en ajoutant 
en plus un excipient de congélation : glycérol 
(10 p. 100) ou diméthyl-sulfoxyde ou DMSO 
(7,5, 10 ou 20 p. 100). Le sang est alors réparti, 
le plus rapidement possible après le prélève- 
ment, en ampoules de 20 ml (5 ml de sang) 
ou de 10 ml (3 ml de sang). L’idée d’essayer 
le DMSO nous a été suggérée par la publica- 
tion de FOGGIE et al. (1966), qui l’ont em- 
ployé avec succès pour la congélation de la 
rickettsie de la c< tick-borne fever u des rumi- 
nants. 

2. Techniques de conghtion 
et de conservation 

a) Congélation rapide 

Les ampoules sont sceJlées et immédiate- 
ment immergées, tout en étant soumises à un 
mouvement de rotation (centrifugeur spécial 
Usifroid), dans un mélange réfrigérant dont la 
température avoisine - 70 à - IF C: 
mélange d’alcool préalablement refroidi a” con- 
gélateur, et de neige carbonique. La congéla- 
tion du sang projeté en couche mince (coquille) 
sur la paroi interne de l’ampoule est immédiate. 
Les ampoules sont alors placées dans un con- 
gélateur électrique (à - 75”), ou dans l’azote 
liquide ( -1800). 

b) Congélation lente 

Les ampoules scellées sont refroidies progres- 
sivement à + @ C, puis à - 30”, puis à 
- 75O. Pour que la congélation soit ralentie 
et progressive, les ampoules sont placées dans 
un coffre tapissé de plaques de polystyrène. 
La descente de température est ainsi très pro- 
gressive. C’est ce mode de congélation q”e 
nous employons avec succès pour la conser- 
vation des souches cellulaires. Les ampoules 
ainsi refroidies sont ensuite stockées à - 75” 
ou à - 180”. 

3. Décongélation et inoculation 
de la souche 

La décongélation, après des durées variables 
de conservation, est très rapide, par immersion 
des ampoules dans de l’eau à 38 40” C. Nous 
avons observé qu’à la décongélation le sang 
est presqu’entièrement hémolysé, même en pré- 
sence d’excipient protecteur. Le produit décon- 
gelé est, le plus vite possible, inoculé à un 
mouton par voie veineuse (5 à 10 ml de sang). 

Il a toujours été vérifié qu’une réaction ther- 
mique éventuelle était bien due à la cowdriose, 
soit par examen du cortex cérébral après la 
mort, soit par passage de sang à d’autres rmni- 
“ants sensibles ou bien par l’épreuve d’une 
seconde inoculation de sang infectieux (non 
congelé) en cas de guérison. Dans les cas où 
il “‘y avait pas de réaction, il a également été 
vérifié par “ne seconde inoculation q”e le mou- 
ton était bien sensible. à l’infection. 

RESULTATS 

Ils sont résumés dans le tableau suivant : 

CONCLUSIONS 

De l’examen de ce tableau il ressort que 
l’infectiosité du sang peut être conservée par 
congélation, mais il faut respecter, pour “ne 
bonne conservation, un certain nombre d’ùnpé- 
ratifs : 

Anticoagulants : Citrate, versène et héparine 
nous ont donné des résultats comparables. Le 
tampon citraté d’0nderstepom-t a été utilisé 
dans des conditions défavorables dans un cas 
(glycérol comme excipient et congélation lente). 
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Excipient de congélation : Le glycérol appa- 
raît nocif, tout comme pour la rickettsie de la 
B tick-borne fever n des ruminants, qu’il peut 
détruire à la température du laboratoire avant 
ou après la congélation (FOGGIE et al., 1966). 
Mais il est nécessaire d’ajouter du DMSO, et 
à la concentration de 10 p. 100. 

En congelant très rapidement (rotation des 
ampoules dans le bain réfrigérant) et en décon- 
gelant rapidement, les résultats ont été régu- 
lièrement positifs (à deux exceptions douteuses 
près, voir le tableau). Nous n’avons pas expé- 
rimenté le délai entre la décongélation et l’ino- 

culation pendant lequel le sang conserve son 
infectiosité; le sang décongelé a toujours été 
mis sous glace (0” C) sitôt la décongélation, 
et inoculé de 15 à 30 minutes plus tard. 
La conservation à - 75” paraît aussi bonne 
qu’à - 1804 tout au moins pour les délais 
de conservation expérimentés. Le congélateur 
électrique peut tomber en panne; la souche est 
alors détruite. Mais avec l’azote liquide il faut 
veiller à régulièrement remplir le container, 
faute de quoi la souche risque aussi de se 
décongeler. 

Laboratoire Central de 1’Elevage, 
Tananarive. 
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Cowdrirr r,,,>,i,,o,r,ium preservation by freezing 

The authors bave succeeded in maintaining C. ruminnntium alive, by 
freezing the germ rapidlg an* preaerving it at -WC an* - 180°C. 
They bave used as anti-clotting agents, with equal success, sodium citrate, 
versene and heparin, and as protective agent dimethylsulphoxide at 
10 p. 100. Preserving at - 1800 C; in liquid nitrogen, does net give better 
I~S~I~S as SC -75uC, nt least for the periods that were tested. 

RESIJMEN 

Los autores acertaron mmtener C. n~mhznrium vive, congelandole 
rapidamente y conservandole a -7YC y  - 180°C. Utilizaron como 
anticoagulante y  con un exito igual el citrato de sodio, el verseno y  la 
heparina y  como encipiente de cangelaci6n cl dimetil sulfoxido a 10 p. 100. 
La conservach a - 180” C, en nitr6geno liquida, no es superiora a la a 
- 750 C, par 10 menos en 10s limites de 10s términos eaperimentados. 
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Note sur un cas d’hémobartonellose canine 
en République Centrafricaine 

Par G. UILENBERG et J.-J. DUPRE 

Les auteurs rapportent un cas d’hémobartonellose canine en Répo- 
blique Centrafricaine, chez un chien non splénectomisé. Ils décrwent 
l’évolution de la maladie et notent I’enistence de symptômes newcux 
temporaires. 

La pentamidine, I’oxytétracycline et le cbloramphénicol ne semblent 
pas avoir d’action suc les Haemobartonella. 

Une revue récente de l’hémobartonellose une anisocytose et la présence de corps de 
canine, due à Haemobartonella canis (KI- Jolly, qui deviennent de plus en plus nombreux 
KUTH, 1928), a été faite par KREIER et au cours de l’évolution. Quelques normoblastes 
RISTIC. en 1968. La maladie n’a ua souvent sont observés, le 29 - 12. 
été diagnostiquée chez des chiens non splénec- 
tomisés. C’est pour cette raison qu’il nous a 
paru intéressant de signaler le cas suivant, qui 
nous paraît être le premier, rapporté d’Afrique 
tropicale. 

Un chien de race mixte, est présenté le 
17 - 12 - 69, à la clinique du Centre de For- 
mation Professionnelle d’Elevage de Bouar. 
L’animal présente une hyperthermie de 40”2 C, 
une inappétence totale, une conjonctivite sé- 
reuse, des vomissements, et des symptômes ner- 
veux; ces derniers consistent en une hypersen- 
sibilité au toucher, en particulier du train 
postérieur, caractérisée par des contractions 
cloniques durant une minute environ. 

Un traitement immédiat à la pentamidine 
est entrepris, avant même les résultats de l’exa- 
men d’un frottis sanguin, tant la püoplasmose 
canine est fréquente et grave dans la région. 
L’examen de frottis de sang, colorés au Giemsa, 
montre une très forte infestation des érythro- 
cytes par Haemobartonella canis (voir le des- 
sin). Aucun piroplasme, ni autre parasite san- 
guin, n’est trouvé. Les érythrocytes infestés 
sont le plus souvent hypertrophiés. On note 

Voir, sous forme de tableau, l’évolution de 
la maladie à la page suivante. 

A l’autopsie on constate l’hépatisation totale 
d’un poumon, une importante splénomégalie, 
une dégénérescence des reins, et quelques pété- 
chies sur le cceur. 

DISCUSSION 

La cause directe de la mort est vraisembla- 
blement la pneumonie. L’œdème des membres 
postérieurs a peut-être été causé par les injeo 
tions d’oxytétracycline dans les muscles des 
cuisses; il a régressé assez rapidement après 
l’arrêt des injections. 

Nous n’avons trouvé aucune mention dans 
la bibliographie, de symptômes nerveux dans 
l’hémobartonellose, sauf, peut-être, par BRO- 
DEY et SCHALM (1963), qui ont observé une 
boiterie. Néanmoins nous n’avons trouvé au- 
cune autre explication pour les symptômes 
observés. 
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Quant au traitement, ni la pentamidine, ni 
l’oxytétracycline, ni le chloramphénicol, à for- 
tes doses, ne semblent avoir eu d’influente sur 
les Haemobartonellae, ou tout au plus une 
influence extrêmement lente, la parasitémie 
n’ayant commencé à diminuer que 6 jours 
après l’administration de la pentamidine, 5 
jours après la première dose de l’oxytétracy- 
cline et 4 jours après le début du traitement 
au cbloramphénicol. La diminution de la para- 
sitémie aurait peut-être eu lieu même en 
l’absence de traitement. Quant à la néoarsphé- 
namine, nous ne pouvons pas juger de son 
action, la pkasitémie étant en voie de dimi- 
nution au moment de l’administration. Notons 

toutefois que DONOVAN et LOEB (1960) et 
BUCKNER et EWING (1967), n’obtiennent 
pas de résultat avec un antre produit à base 
d’arsenic, le Mepharsen (N.D.). BELLOCQ et 
LACROZE (1955) rapportent d’excellents ré- 
sultats avec le cbloramphénicol que notre obser- 
vation ne confirme pas. 

Institut d’Elevage et de Médecine 
Vétérinaire des Pays Tropicaux, 

Centres de Recherches en République 
Centrafricaine, B.P. 39, Boum, 

R.C.A. 

Centre de Formation Professionnelle 
d’Elevage, B.P. 39, Bouar, R.C.A. 
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A case of emhe haemobar*onellosis in Central Africao Ilepublic 

The authors repart a case of canine baemobartonellosis in a non 
splenectomized dog m the Central African Republic. Tbey describe the 
evolution of the disease and bave observed temporary nervous symptoms. 
Pentamidine, oxytetracyline and chlorampbenicol do net seem to havc 
any influence on the Hue»~obarro~~ella. 

Los adores natan un caso de hemobartoonelosis en un pcrro no 
esplencctomirado, en Reptiblica Centroafricana. Descrihen la evolucitin 
de la cnfermcdad y  notan la existencia de sintomas nerviosas temporarias. 

La pentamidina, la oxitetraclclina y  el chloramfenicol no parecen 
tener una acci6n sobre las Haemobnrlorrelh 
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nellosis D, 3. Am. wf. med. As., 1967, 150 : 1524. infections, and the consequenccnr, New York 
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Le Prothidium et l’Isométamidium dans le traitement 
de la trypanosomiase du chien à Trypanosoma brucei 

par S.M. TOURE 
avec la collaboration technique de Y. KANE et N. BA 

Le Prothidium et I’lsométamidium ont été utilisés dans le traitement 
de plusieun cas de trypanosomiase expérimentale du chien à Tr,~panosoma 
brucei. 

Le Prothidium est administré à raison de 2 mg/kg de la valution à 
2 p. 100 et l’lsométamidium 1 mg/kg de la solution à 1 p. 100. Tous deux 
sont injectés par voie intramusculaire profonde dans Ic creux poplité à 
des animaux présentant une forte parasitémie. Les trypanosomes dis- 
paraissent de la circulation généralement en deux ou trois ]OUIS. Les 
animaux tolèrent relativement bien le traitement. 

Les deux mtdicaments, à leur posologie respective, protègent aussi 
dans une certaine mesure contre les réinfections expérimentales par 
inoculation de T. brucei. 

L’apparition de chimiorésistance à L’égard du Prothidium a empêché, 
dans plusieurs cas? une protection effective. 

Ces observatmns ont été faites dans des conditions artificielles et 
portent sur un nombre limité de car. Elles ne prêtent pas à généralisanon 
mais autorisent à penser que ces deux trypanocides pourraient être utilisés 
avec profit dans le traitement de la trypanosomiase du chien. 

INTRODUCTION 

Au cours de ces dernières années, le Labo- 
ratoire national de 1’Elevage et de Recherches 
vétérinaires de Dakar a été plusieurs fois con- 
sulté pour le diagnostic et le traitement de cas 
de trypanosomiase canine contractée dans des 
régions du Sénégal infestées de glossines. Les 
chiens sont soit de race autochtone, soit d’une 
race de pays à climat tempéré. La maladie est 
due à Trypunosoma (Nannomonas) con~olense 
BRODEN, 1904 ou bien à T. (Trypanozoon) 
brucei PLIMMER et BRADFORD, 1899. II y 
a quelquefois infection mixte due aux deux 
espèces à la fois. 

Alors que la maladie à T. con&?nse rétro- 
cède rapidement et peut être guérie grâce à un 
seul traitement au Bérénil (solution à 7 p. 100, 
3,s mg/kg, voie intramusculaire), par contre 

la trypanosomiase à T. brucei est souvent dif- 
ficile à soigner par les trypanocides classiques, 
y compris le Bérénil. Dans deux cas d’infec- 
tion naturelle par T. brucei, le Bérénil a été 
administré à une dose double (7 mg/kg) mais 
le traitement a été suivi d’une rechute après 
plusieurs jours de guérison apparente. Il a été 
constaté aussi un cas de chimie-résistance abso- 
lue à l’égard du Bérénil, l’administration de ce 
médicament n’ayant eu aucun effet sur les try- 
panosomes. Cette absence d’efficacité s’expli- 
que par des traitements antérieurs au Bérénil. 
Faute de pouvoir traiter ces chiens par le 
Moranyl ou par la Lomidine pour des raisons 
de commodité (plusieurs interventions néces- 
saires) et même d’efficacité (chimiorésistance 
croisée), il nous a semblé opportun d’essayer 
d’autres trypanocides de plus grande activité : 
les dérivés plus récents du Phenanthridinium. 
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Deux chiens. non infectés de trvuanosomes ont 
I I  

reçu respe&ement du Prothidium (2 mgjkg 
de la solution à 2 p. 100, voie intramusculaire 
profonde dans le creux poplité) et du chlorhy- 
drate de chlorure d’Isométamidium (1 mgjkg 
de la solution à 1 p, 100, voie intramusculaire 
profonde). Ces chiens ont bien toléré ces médi- 
caments et par la suite, le traitement a été 
appliqué avec succès dans des cas de trypano- 
somiase naturelle à T. brucei : deux titerven- 
tions par le Prothidium et une par l’Isométami- 
dimn. 

Pour avoir des données complémentaires sur 
le traitement par ces médicaments de la trypa- 
nosomiase canine à T. bru&, l’un et l’autre 
produit ont été administrés à des chiens d’expé- 
rience infectés par la seringue. Les observations 
qui suivent sont toutes relatives à la maladie 
expérimentale. 

METHODE 

Les chiens inoculés sont de race locale et 
ils ont été gardés &ra nwos dans un chenil. 
L’infection expérimentale est précédée par une 
étude de l’état général, plus particulièrement 
de la recherche de parasites autres que les 
trypanosomes. Trois des chiens sur seize obser- 
vations hébergeaient dans leur sang des micro- 
filaires de Dirofilaria ou de Dipetalonema. 

Les animaux ont été ensuite infectés par 
une dilution de Trypanosoma brucei (souches 
d’origine canine) injectée par voie sous-cutanée. 
Le sang est examiné tous les jours et la tempé- 
rature rectale relevée. La parasitémie est éva- 
luée quantitativement par approximation : 

C+l trypanosomes peu nombreux : un dans 
plusieurs champs de microscope et jus- 
qu’à un par champ; 

(++) deux à plusieurs trypanosomes par 
champ, jusqu’à un nombre de dix; 

(+++) plusieurs trypanosomes par champ, de 
dix jusqu’à un grouillement parasitaire. 

Lorsque la parasitémie est jugée importante 
(++ ou +++), les chiens sont traités par le 
Prothidium ou par 1’Isométamidium Le Pro- 
thidium est administré en solution à 2 p, 100 
à raison de 2 mg/kg, par voie intramusculaire 
profonde dans le creux poplité. Quelques ani- 
maux ont reçu une dose double de Prothidium. 

L’Isométamidium est injecté par voie intra- 
musculaire profonde à raison de 1 mg/kg de 
la solution à 1 p. 100. Dans quelques cas de 
rechute après traitement, le Bérénil a été admi- 
nistré à raison de 3,5 mg/kg ou 7 mg/kg de 
la solution à 7 p. 100, voie intramusculaire 
dans les muscles lombaires. 

La réinoculation de T. bru& aux animaux 
déjà traités permet de juger du pouvoir protec- 
teur des trypanocides utilisés. 

Le mode d’utilisation de ces médicaments, 
à l’exclusion de la dose administrée ne sera pas 
repris dans la relation des faits. 

Les divers cas sont analysés individuellement 
dans les paragraphes qui suivent. Du fait des 
différences dans les résultats, cette méthode de 
présentation nous semble préférable à un 
exposé synthétique. 

Traitement par le Prothidium 

Observation no 1 

La parasitémie est apparente quatre jours 
après l’inoculation. Au 6” jour de parasitémie, 
le chien est traité par le Prothidium, 2 mg/kg. 
Les trypanosomes disparaissent totalement qua- 
tre jours après le traitement. Aucun trypano- 
some n’est observé pendant les dix jours sui- 
vants. Le chien est alors réinfecté mais il ne 
prend pas l’infection et reste sans trypanoso- 
mes pendant 34 jours. Il est réinfecté une 
seconde fois et il y a parasitémie au bout de 
cinq jours. Après dix jours de maladie, le chien 
est à nouveau traité par le Prothidium, 
2 mg/kg. Les trypanosomes disparaissent en 
quatre jours, mais quatre jours plus tard, soit 
huit jours après le traitement, il y a une rechute. 
L’animal est alors traité par le Bérénil, 
7 mg/kg. Les parasites disparaissent en 48 
heures et aucun trypanosome n’a été observé 
pendant les 36 jours suivants. 

Observation nu 2 

Parasitémie apparente trois jours après Yino- 
culation. Traitement par le Prothidium, au 
7* jour de parasitémie. Disparition totale des 
trypanosomes en trois jours. Douze jours après 
la guérison effective, le chien est réinfecté mais 
en 24 jours d’observation, aucun trypanosome 
n’a été décelé. Une deuxième réinfection est 
tentée au bout de ce temps mais elle reste sans 
effet : 43 jours sans trypanosomes. 

- 322 - 

Retour au menu



Observation no 3 

Parasitémie huit jours après l’infection et 
d’emblée très forte. Traitement par le Prothi- 
dium, 2 mg/kg. Disparition des trypanosomes 
deux jours après le traitement. Aucun trypano- 
some n’est observé pendant 21 jours. Au 2Zr 
jour, il y a réapparition de trypanosomes. Pré- 
sence de ceux-ci pendant douze jours consécu- 
tifs. L’animal est alors traité par le Bérénil, 
3,5 mg/kg. Les trypanosomes disparaissent en 
24 heures. Sept jours après ce traitement, le 
chien reçoit à nouveau du Prothidium, 2 mg/kg 
puis est réinfecté au 7’ jour. Aucun trypano- 
some n’est décelé pendant les 37 jours suivants. 

Observation n”4 

Parasitémie apparente trois jours après l’in- 
fection. Au 14C jour de maladie, le chien est 
traité par le Prothidium, 2 mg/kg. Disparition 
des trypanosomes au bout de deux jours. Pas 
de trypanosome observé pendant les 33 jours 
suivants, mais au 34” jour, réapparition de try- 
panosomes. Deuxième traitement au Prothi- 
dium, 2 mg/kg. Disparition des trypanosomes 
en trois jours mais le 10’ jour qui suit cc 
second traitement, il y a à nouveau rechute. 
Troisième traitement au Prothidium, 4 mg/kg. 
Disparition des trypanosomes en deux jours 
mais nouvelle rechute 12 jours après ce troi- 
sième traitement. Le chien reçoit alors de l’Iso- 
métamidium, 1 mg/kg. Observation négative 
deux jours après et absence de trypanosomes 
pendant les 19 jours suivants. 

Observation no 5 

Parasitémie apparente neuf jours après l’in- 
fection. Traitement au 17’ jour de maladie par 
le Prothidium, 2 mg/kg. Disparition des trypa- 
nosomes en trois jours et observations négatives 
pendant ‘28 jours. Au 29’ jour, il y B rechute. 
Traitement par Prothidium 2 mgjkg. Les try- 
panosonxs disparaissent en trois jours mais 
nouvelle rechute six jours après le second trai- 
tement. Au ll* jour de la rechute, traitement 
par le Prothidium, 4 mgjkg. Les trypanosomes 
disparaissent en trois jours et on n’en trouve 
pas pendant les 31 jours suivants. 

Observation no 6 

Parasitémie sept jours après I’iection. Au 
13’ jour de parasitémie, traitement par le Pro- 
thidium, 2 mg/kg. Disparition des trypanoso- 
mes en deux jours et observations négatives 

les 34 jours suivants. Au 3Y jour, réapparition 
des trypanosomes. Traitement par Prothidium, 
4 mg/kg. Négatif au bout de trois jours mais 
nouvelle multiplication des trypanosomes au 
10” jour qui suit le traitement. Le chien reçoit 
alors de l’Isométamidium, 1 mg/kg. Les trypa- 
nosomes disparaissent en quatre jours. Obser- 
vations négatives pendant les neufs jours 
suivants, mais l’animal meurt au bout de ce 
temps. 

Observation no 7 

Parasitémie six jours après l’infection. Au 
15” jour de parasitémie traitement par Prothi- 
dium, 2 mg/kg. Disparition des trypanosomes 
en quatre jours, mais rechute dix jours après 
cc traitement. Au 16” jour de la rechute, nou- 
veau traitement par le Prothidium, 2 mg/kg. 
Négatif au bout de deux jours mais réapparition 
des trypanosomes sept jours après. Traitement 
de la rechute par l’Isométamidium, 1 mg/kg. 
Les trypanosomes disparaissent en deux jours 
et les observations sont négatives pendant treize 
jours, mais I’animal meurt au 14” jour. 

Observation no 8 

Parasitémie sept jours après l’infection. Au 
17’ jour de parasitémie, le chien est traité par 
le Prothidium, 2 mg/kg. Disparition des try- 
panosomes au bout de cinq jours, mais nouvelle 
parasitémie 48 heures après. Traitement par le 
Bérénil, 7 mg/kg. Observations négatives pen- 
dant 38 jours. 

Dans cette observation, les trypanosomes 
sont fortement chimiorésistants à l’égard du 
Prothidium. Au COUS des expériences rappor- 
tées ci-dessous, relatives à Hsométamidium, 
les chiens sont infestés par cette souche résis- 
tante. 

Traitement par PIsométamidium 

Observation no 9 

La souche infectante résiste au Prothiduun. 
Parasitémie apparente au 5’ jour qui suit l’in- 
fection. Au 4e jour de parasitémie, le chien est 
traité par l’Isométamidium, 1 mg/kg. Les 
trypanosomes disparaissent en trois jours et les 
observations sont négatives pendant les douze 
jours suivants. 

Observation no 10 

La souche infectante résiste au Prothidium. 
Parasitémie apparente au 6’ jour qui suit 
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l’infection. Traitement DZ 1’Isométamidium. 
1 mg/kg, au 4” jour de p&asitémie. Disparition 
des trypanosomes en trois jours et observations 
négatives pendant douze jours. 

Observaiion no Il 

La souche infectante résiste au Prothidium. 
Parasitémie cinq jours après l’infection. Au 
3’ jour de parasitémie, traitement par l’lsomé- 
tamidium, 1 mg/kg. Négatif en trois jours et 
au cours des 15 jours suivants. 

Observation II” 12 

Les mêmes faits que la précédente. 

Observations n013, 14, 15 et 16 

Ces expériences sont relatives au pouvoir 
protecteur de 1’Isométamidium. Les quatre 
chiens ont reçu ce médicament avant l’infec- 
tion, à raison de 1 mg/kg. La réinfection est 
faite vingt jours après l’administration théra- 
peutique. Aucun trypanosome n’a été observé 
chez les quatre chiens au cours des trente 
jours suivants. 

DISCUSSION 

Dans ces essais de traitement, les doses adop- 
tées pour le Prothidium et pour l’lsométami- 
dium sont les mêmes que celles applicables 
aux ruminants. A cette posologie, rien n’indique 
une mauvaise tolérance par les carnivores des 
trypanocides utilisés. La plupart des chiens ont 
reçu plusieurs fois l’un ou l’autre produit. Le 
Prothidium a même été administré dans plu- 
sieurs cas à raison de 4 mg/kg. Pendant les 
24 à 48 heures qui suivent le traitement, on 
note seulement de la somnolence et une dimi- 
nution de l’appétit. Ce malaise ne persiste pas 
longtemps. Tous les animaux ont accusé un 
gain de poids notable entre Ic début et la fin 
des expériences. 

Toutefois, bien que des effets secondaires 
graves n’aient pas été constatés, il importe 
d’émettre certaines réserves du fait des condi- 
tions artificielles de l’expérimentation. En par- 
ticulier. on ne saurait rejeter a priori la possi- 
bilité de phénomène de photosensibilisation car 
les chiens ont toujours été à l’abri du soleil 
dans leur chenil. 

Concernant les deux cas de décès relatés, 
il y a lieu de souligner que les deux animaux 

hébergeaient des microfilaires de Dirofilaria et 
qu’ils avaient été soumis en l’espace de trois 
mois à plusieurs traitements trypanocides équi- 
valant pratiquement à un surdosage. 

A dose normale, le Prothidium et l’lsométa- 
midium ont l’un et l’autre un pouvoir trypa- 
nocide assez marqué à l’égard de T. brucei. 
Administrés à un moment où la parasitémie 
est forte (+-i-+), ils entraînent généralement au 
bout de trois jours la disparition totale des 
trypanosomes. Ce délai peut être ramené à 
deux jours voire à 24 heures quand la parasi- 
témie est moins élevée. II suffit normalement 
d‘une seule intervention thérapeutique si les 
trypanosomes ne sont pas chimiorésistants. 

Dans les observations ci-dessus, il y a mani- 
festation d’effet trypanopréventif mais on ne 
saurait à partir d’elles préjuger valablement 
de la durée de protection conférée dans les 
conditions naturelles. La durée de protection 
peut être estimée à plus de 39 jours dans un 
cas (avec le Prothidium) et plus de 50 jours 
dans quatre autres (avec 1’Isométamidium). 
L’imprécision quant à la valeur préventive de 
ces médicaments chez les chiens d’expérience 
tient essentiellement au fait que les réinfections 
successives par la seringue mettent en jeu un 
nombre relativement très élevé de trypano- 
somes, sans commune. mesure avec la quantité 
inoculée par une glossine au cours de son repas. 

Dans plusieurs des observations enfin, il y 
a eu réapparition de trypanosomes quelques 
jours à plusieurs semaines après le traitement 
au Prothidium. Ces cas de rechute pourraient 
provenir d’une acquisition progressive de chi- 
miorésistance au Prothidium ou d’une réinfec- 
tion aléatoire au cours des examens. L’Isomé- 
tamidium s’est révélé très actif dans ces cas. 

Les points essentiels qui se dégagent de 
l’expérimentation sont les suivants : 

1. Le Prothidium, administré en solution à 
2 p. 100 à raison de 2 mg/kg, par voie 
intramusculaire profonde, a, chez le chien, 
une bonne activité curative à l’encontre de 
Trypanosoma brucei. La parasitémie est 
jugulée en trois jours et le chien semble 
bien tolérer le traitement. Mais la rechute 
n’est pas exclue si l’animal avait déjà reçu 
ce médicament. 

2. L’lsométamidium, en solution à 1 p. 100, 
à la dose de 1 mg/kg, par voie intramuscu- 
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laire profonde, a, chez le chien, une bonne 
activité trypanocide sur T. brucei. La para- 
sitémie est vaincue en deux ou trois jours 
et l’animal semble bien tolérer le traitement. 

Le Prothidium et l’Isométamidium à leur 
posologie respective ont chacun un pouvoir 
trypanopréventif contre la trypanosomiase 
du chien à T. bru&. Sauf résistance avérée, 
la durée de protection est de plusieurs 
semaines mais cette durée pourrait, dans les 
conditions naturelles, être de plusieurs mois 
comme chez les Herbivores. Elle est en tout 
cas très limitée quand la souche Afectante 
devient chimiorésistante. 

Dans les infections rebelles, le Prothidium, 
à raison de 4 mg/kg, peut enrayer l’infec- 
tion si les trypanosomes ne manifestent pas 
une chimiorésistance marquée. Cette dose 

double ne semble pas, par elle-même, toxi- 
que pour le chien. 
Le Bérénil a permis de lutter contre la résis- 
tance au Prothidium de 7’. brucei. 

5. L’Isométamidium enfin, à raison de 1 mg/kg 
est à même d’agir sur T. brucei résistant 
au Prothidium aussi efficacement que le 
Bérénil. 

Ces observations, quoiqu’en nombre assez 
limité, autorisent à penser eu égard à l’expé- 
rience acquise chez les Herbivores, ruminants 
et monogastriques, que les deux médicaments 
peuvent être utilisés dans le traitement de la 
trypanosomiase du chien. 

Institut dElevage et de Médecine 
vétérinaire des Pays tropicaux. 

Laboratoire national de 1Blevage 
et de Recherches vétérinaires. 

Dakar-Hann. 

SUMMARY 

Prothidium and Isometamidium as drugs against Trypa~rosoma hrucei 
canine trypanosomiasis 

In some cases of esperimental dog trypanosomiasis by 7rypano.mnuz 
brucei inoculation, treatment was carried with Protbidium and Isometa- 
midium. Prothidium ws administered as 2 per 100 solution at 2 mg!kg 
and Isometamidium as 1 per 100 solution at 1 mg/kg. Botb were 
injected by deep intramoscular route into popliteus muscle. Treatment 
was done when parasitaama at a bigh level and in most of these cases 
trypanosomes disappeared fram the blood whithin the 2 OI 3 days 
following the medication. Doga did net suffer from drug administration. 

These two trypanocldal drugs, at their respective dose, prevented 
animais from acquiring subsequent T. bwcci experimcntal infection. 

When in presence of induced reristance against Prothidium, it seemed 
difficult to abtain effective protection. 

Bccause of the restricted number of related observations and of the 
artificial management of erperiments, the results are net to be generalized 
but it is hoped that successful use could be made of these trypanocidal 
drugs in dog trypanosomiasis treatment. 

El Prothidium y  el Isametamidium en el tmtamiento de la tripanosomiasis 
del perro con T~ypunosomn brucei 

Se utilizaron el Prothidiom y  el Isometamidium en el tratamiento 
de varios casos de tnpanasomiasis experimental del perro con Ir.vpano- 
so,>zu brucei. 

Se administra et Prothidiom en dosis de 2 mg/kg de la soluciOn a 
2 p. 100 y  el Isometam~dmm en ta de 1 mg,kg de la soluci6n a 1 p. 100. 
Se inyectan 10s dos medicamentos par via intramuscular honda en el 
hueco popliteo en dos animales presentando una importante parasiternia. 
Los tripanosomos desaparecen generalmente a 10s dos o tres dia. Los 
animales toleran relativamente bien el tratamiento. Los dos medicamentos, 
en su posologia respectiva, prategen tambien contra las nnevas infes- 
tacimes experimentales par inoculaci6n de T. brucei. 

La aparici6n de quimioresistancia para con el Prothidium impidi6, en 
varia casos, una protection efectiva. Se hicieron estas observaciones en 
condiciones artificiales; conciernen on mimero limitado de casos. No se 
puede generalizarlas pero permiten pensar que se podria utilizrlr dicbos 
dos tripanocidos con exito en el tratamiento de la tripanosomiasis del 
PeUO. 
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Influence du froid sur les tsé-tsé et ses indications 

par L. MAILLOT 

RESUME 

Des expériences dc refroidissement de tsé-tsé d’élevage (G. morsito~s, 
G. ousteni et G. rachinoides) ont été réalisées en chambre froide ou en 
récipients réfrigérés. 

Les différents résultats ont montré que si la température ne s’abaissait 
pas an-dessous de 5” C (410 F) un refroidissement momentané n’avait 
qu’une action très faible ou nulte sur la survie et le pouvoir reproducteur 
des mouches ainsi traitées. 

On peut donc préconiser pour l’expédition par avion YWS un centre 
d’élevage ou d’études le transport des mouches tsé-tsé en récipients 
isolants, avec des produits frigorigènes réalisant ainsi les conditions 
optimales de température observées dans Ier expériences décrites. 

Les élevages autonomes de mouches tsé-tsé 
surtout ceux pratiqués en Europe nécessitent 
un apport initial important d’adultes ou de 
pupes dont l’expédition doit être faite dans les 
meilleures conditions possibles. L.e transport 
dans des récipients réfrigérés paraît constituer 
la solution idéale. Les expériences réalisées ont 
montré que la limite inférieure de température 
ne devait pas s’abaisser au dessous de 5” C 
(410 F) et que des produits frigorigènes actuel- 
lement en vente courante. dans le commerce 
pouvaient être utilisés avec profit. 

Dans un précédent article (6) l’auteur avait 
exposé les divers procédés d’expédition rapide 
de mouche tsé-tsé maintenues à basse tempé- 
rature. 

Une série d’expériences (de juillet 1966 à 
septembre 1969) ont été réalisées au laboratoire 
d’Entomologie avec des mouches d’élevage 
(adultes et pupes) pour étudier les effets du 
refroidissement sur celles-ci. 

Les températures des différentes expériences 
s’échelonnent de 18 à 2” C (64 à 36” F), la 
température de la salle d’élevage étant voisine 
de 2Y (770 F$ 

Les divers procédés de refroidissement ont 
consisté à garder les tsé-tsé ou dans une cham- 
bre froide ou dans des récipients isolants avec 
des produits congelés, en particulier certains 
produits frigorigènes maintenant en vente cou- 
rante dans le commerce. 

Les mouches ou pupes ainsi refroidies sont 
ensuite gardées dans la salle d’élevage à 2j” C 
et 70 à 80 p. 100 d’humidité relative. 

Les diverses expérimentations se sont pro- 
posées d’étudier : 

1. la survie de mouches adultes gorgées 
avant refroidissement et par la suite ou laissées 
à jeun jusqu’à leur mort ou réalimentées régu- 
lièrement après l’épreuve; 

2. la survie de femelles fécondées exposées 
au froid et leur taux de ponte; 

3. le taux d’éclosion des pupes refroidies. 

Dans chacune de ces expériences un lot 
témoin était gardé à 25” ou dans la salle d’éle- 
vage ou dans un récipient isolant. 

Enfin on a étudié la valeur isolante de dif- 
férents récipients (boîtes en mousse de polys- 
tyrène, bouteilles isolantes de type N thermos 11, 
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emballages divers) par refroidissement ou 
réchauffement. 

1. Survie des mouches exposées au froid 
et réalimentées après l’expérience 

a) Juillet 1966 : 2 lots de 10 G. morsitans 
mâles âgés de 12 à 17 jours récemment gorgés 
sur cobaye sont placés chacun dans un réci- 
pient identique en m.d.p. (*) pendant 48 heures. 
Dans l’un la température est de 250, dans l’autre 
de 18” environ. On observe que la survie 
moyenne du lot refroidi est notablement aug- 
mentée. : la survie moyenne du lot refroidi est 
de 54 jours, du lot témoin de 33 jours; la survie 
maximale du lot refroidi est de 67 jours, du 
lot témoin de 63 jours. (La température de 
1% C est la limite au dessous de laquelle 
G. morsitans perd toute activité. GLASGOW 
1963 (5). 

h) Juin 1969 : 2 lots de 9 G. uusteni mâles 
âgés de 3 jours ont depuis leur éclosion été 
quotidiennement nourris sur lapin; un des lots 
est placé dans un récipient isolant en m.d.p. 
pendant 2 h 20 avec un produit frigorigène de 
marque Handy Ice, non entièrement congelé; 
la température minimale atteint 10”. Trois mois 
après l’épreuve, la mortalité dans le lot refroidi 
atteint 66 p. 100, elle est nulle dans le lot té- 
moin. Les résultats de cette dernière expérience 
s’expliquent peut-être par une plus grande 
fragilité des mâles et leur jeune âge. BURNETT 
1957 (2) constate, pour des tsé-tsé soumises à 
des températures de 1,2 à 9” C, une mortalité 
légèrement plus élevée chez les mâles et d’autre 
part qu’une courte exposition à une tempéra- 
ture allant de 9 à 100 semble réduire la survie 
des mouches âgées de 5 jours tandis qu’elle 
est sans effet sur des mouches âgées de 16 
jours. 

c) Juin 1969 : 2 lots de 10 G. austeni 
femelles âgées de 4 jours ont É%é depuis leur 
éclosion quotidiennement nourries sur lapin; 
un des lots est placé dans un récipient isolant 
comme dans la précédente expérience pendant 
2 h 40 avec le produit Handy lce congelé; la 
température minimale atteint 8”. Trois mois 
après, la mortalité dans le lot témoin est de 
30 p. 100, de 10 p, 100 dans le lot refroidi. 
La différence des deux taux de mortalité n’est 
pas significative, la courte exposition à 8” est 

(‘1 Mousse de polystyrène. 

dans ce cas sans effet nuisible appiéciable sur 
les mouches traitées. 

2. Survie de mouches exposées BU froid 
et Iaissées à jeun après l’épreuve 

a) Octobre 1967 : 40 G. fachinoides et 40 
G. morsitans (vieux mâles d’âge indéterminé) 
récemment nourries sur cobaye sont placées 
par lots de 10 à 20 dans une chambre froide 
pendant des périodes de 1 heure, 2 heures et 
24 heures, la température variant de 2 à 6”. 
Leur mortalité après I’épreuve est comparée à 
celle de deux lots témoins de 20 mouches des 
deux espèces, de même sexe, sensiblement du 
même âge et nourries dans les mêmes condi- 
tions avant l’épreuve. La mortalité : 

- est plus forte dans les lots refroidis; 

- plus élevée chez G. tachinoides; 
- chez G. tachinoides, dans le lot refroidi, 

la survie moyenne est de 1 jour environ, la 
survie maximale de 4 jours; les chiffres corres- 
pondants sont dans le lot témoin respective- 
ment 3 et 6 jours; 

- chez G. morsiians, dans le lot refroidi 
24 heures, la survie moyenne est de 2 jours 
environ, la survie maximale de 5 jours, les 
chiffres correspondants sont respectivement 
dans le lot refroidi 1 heure : 3 et S jours, dans 
le lot témoin 4 et 7 jours. 

b) Juin 1969 : 2 lots de 38 G. morsitans 
mâles âgés d’environ 13 jours sont gorgés sur 
oreilles du lapin; un des lots est placé dans un 
récipient en m.d.p. pendant 6 heures avec le 
produit Handy Ice congelé; la température 
minimale atteint 80. La survie moyenne et la 
survie maximale sont identiques dans le lot 
témoin et le lot refroidi. La survie moyenne du 
lot témoin est de $73 jours, du lot refroidi 
de 5,79 jours, la survie maximale dans les deux 
lots est de 10 jours. 

c) Juillet 1969 : 2 lots de 25 G. morsilans 
mâles de 13 jours environ sont nourris sur 
oreilles, de lapin; un des lots est placé dans un 
récipient de m.d.p. avec le produit Frescal con- 
gelé pendant 6 heures; la température atteint 
le minimum de 40. La survie moyenne et la 
survie maximale sont identiques dans les deux 
lots. La survie moyenne du lot témoin est de 
8,44 jours, du lot refroidi de 9,32 jours, la 
survie maximale est de 12 jours dans les deux 
lots. 
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Les chiffres des deux dernières expériences 
y compris ceux des lots témoins sont Iégère- 
ment inférieurs à ceux obtenus par JACK 1939 
cité par BUXTON pour les G. ?noruirans 
maintenues à 18” et 80 p. 100 d’H.R. (3). 

3. Survie de femelles fécondées 
et taux de ponte après refroidissement 

a) Novembre 1967 : 2 lots de 45 G. morsi- 

tans femelles fécondées, sensiblement du même 
âge, sont nourries sur cobaye; l’un d’eux est 
subdivisé en 3 lots qui sont laissés à la cham- 
bre froide respectivement 5, 10 et 30 minutes, 
la température variant de 2 à 6”. 

Comparativement au lot témoin, survie et 
taux de ponte sont plus faibles dans les lots 
refroidis et d’autant plus faibles que le temps 
d’exposition au froid a été plus long. Un mois 
après l’expérience le taux de mortalité atteint 
chez les mouches témoins 18 p. 100, chez les 
mouches refroidies 5 minutes 42 p. 100, 10 mi- 
nutes 31 p. 100, l/Z heure 41 p. 100. Les 
mouches témoins ont pondu 54 pupes, les mou- 
ches réfrigérées 28, les mouches témoins ont 
pondu en moyenne par période de 60 j. et 
par femelle 2,7 pupes, les mouches refroidies 
l,6 pupes. 

b) Janvier 1968 : 2 lots sont constitués par 
24 G. morsitans femelles fécondées âgées. L’un 
des lots est mis dans une cage Roubaud, celle- 
ci avec un thermomètre à maxima et minima 
est placée dans un emballage (carton, papier, 
coton, compresses) que l’on garde en chambre 
froide pendant 17 heures, la température dans 
l’emballage descend jusqu’à 5”. 

Dix-huit jours après : 

- la mortalité est sensiblement identique dans 
les deux lots; 

- le taux de ponte est un peu plus élevé dans 
le lot témoin; 

- ultérieurement, le taux d’éclosion des pupes 
est sensiblement le même quelle que soit 
leur origine (pupes de mouches témoins ou 
pupes de mouches refroidies). 

Les chiffres sont les suivants : la mortalité 
est de 17 p. 100 dans le lot témoin, de 21 p. 100 
dans le lot refroidi; les femelles du lot témoin 
ont pondu 28 pupes, celles du lot refroidi 
26 pupes. Le taux d’éclosion des premières 
pupes (pondues par les femelles témoins) est 

de 89 p. 100, du 2 lot de pupes (pondues par 
les femelles refroidies) de 92 p. 100. 

Le refroidissement à 5” ne paraît pas avoir 
entraîné de modifications de la survie ni d% 
la reproduction. 

4. Action du froid sur les pupes 

a) Novembre 1967 : un lot de 41 pupes de 
G. momitans d’âge connu sont placées à la 
chambre froide dans les mêmes conditions que 
les mouches de l’expérience 3 à 5 minutes, 
10 minutes et 30 minutes entre 2” et @ C. 
Le lot témoin comprend 56 pupes de G. mor- 
sitans d’âge connu. 

Le taux d’éclosion est sensiblement le même 
dans les deux lots. Le cycle nymphal est iden- 
tique chez les pupes femelles dans les deux 
lots, un peu allongé dans le lot des pupes 
mâles refroidies. 

b) Janvier 1968 : Les conditions d’expé- 
rience sont les mêmes qu’en 3 b; 2 lots com- 
prennent chacun 15 pupes de G. morsitans 
pondues sensiblement à la même époque, l’un 
d’eux est maintenu 17 heures à S”, dans les 
deux lots, lot refroidi et lot témoin le taux 
d’éclosion est identique soit 13/15 ou 87 p, 100. 

CONCLUSIONS 

1. Un abaissement temporaire de la tempé- 
rature qui ne descend pas au-dessous de 4 à 50 
ne modifie pas et dans certains cas paraît même 
allonger la survie des mouches refroidies (sauf 
dans l’expérience 1 b). Un tel abaissement mo- 
mentané de température n’a pas *action sur 
le pouvoir reproducteur des femelles fécondées : 
taux de ponte et taux d‘éclosion des pupes 
pondues; il en est de même pour les pupes dont 
le taux d’éclosion n’est pas modifié. 

2. Au-dessous d’une température de 4 à 5” 
la survie des mouches refroidies est abrégée; le 
taux de ponte paraît diminué chez les femelles 
fécondées mais l’action de ces températures 
basses parait nulle ou moindre pour les pupes. 

3. Le fait de nourrir les mouches avant 
refroidissement paraît nécessaire pour obtenir 
de bons résultats. 
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4. Les résultats observés avec divers pro- 
duits réfrigérants sont identiques à ceux obte- 
nus en chambre froide. 

5. Un petit nombre d’essais ont permis de 
constater pour des intervalles de temps, il est 
vrai assez longs, que les récipients isolants “ti- 
lisables n’avaient (2 vide : en l’absence de tout 
produit réfrigérant) qu’une très faible capacité 
d’isolement thermique vis-à-vis du refroidis- 
sement et surtout du réchauffement. 

6. Des deux produits réfrigérants utilisés, le 
produit danois Handy Jce convenablement con- 
gelé fournit au début une température de 
8 à lp, avec “ne action de plus longue durée 
(très vraisemblablement du fait du plus grand 
volume de produit utilisé) que le produit Fres- 
cal (fabriqué en France) qui donne une tem- 
pérature minimale de 4 à 6”. Ce dernier 
produit semble s’être montré dans les expé- 
riences réalisées d’une plus grande efficacité 
pour la survie des mouches, efficacité peut-être 
attribuable a” degré de température atteint. 

7. Un produit vend” en bidons par la mai- 
son Style a présenté, après essais pratiqués au 
laboratoire d’Entomologie, un point d,e congéla- 
tion de 5”, le fabricant indique une durée 
d’action de 12 heures. 

INDICATIONS 

L’emploi de produits réfrigérants, tels que 
ceux expérimentés est à conseiller pour le trans- 
port des tsé-tsé soit pax voie aérienne ou d’Afri- 
que en Europe ou en Afrique d’une région à 

l’autre, soit éventuekment pour des trajets 
terrestres plus ou moins longs sur lesquels la 
mortalité peut être en certains cas très élevée 
(PEEL et CHARDOME, 1958 (7). 

Le produit frigorigène sera mis dans le tiroir 
à glace d’un réfrigérateur jusqu’à congélation 
totale du produit, ensuite son contenant est 
rapidement lavé et essuyé pour éliminer tout 
dépôt de givre, le produit est alors placé dans 
le récipient isolant destiné au transport des 
mouches. 

Il existe des frigorigènes contenus dans des 
sachets en tissu caoutchouté, leur emploi est 
à déconseiller, étant donné l’action nocive con- 
nue du caoutchouc sur les tsé-tsé, les sachets 
de plastique paraissent quelquefois fragiles, le 
conditionnement en bidons est peut-être en 
certains cas préférable. 

La bouteille de type i< thermos )) habituel 
semble avoir le pouvoir isolant le plus marqué, 
mais elle est souvent contre indiquée par sa 
fragilité surtout pour certains voyages en auto 
par des routes cahoteuses. 

Les récipients en mousse de polystyrène 
(sous réserve de ne pas être exposés à des 
variations de température fortes et prolongées) 
constituent la meilleure solution actuelle. 

Des récipients en mousse de polyuréthane 
existent maintenant dans le commerce mais 
l’auteur n’a pu expérimenter leur pouvoir d’iso- 
lement thermique. 

Enfin des emballages improvisés pourront 
rendre service sur de courtes distances de trans- 
port (BRENNAN et MAIL, 1954 (1). 

SVMMARY 

A number of experiments in cooling laboratory-bred tsetse flics 
(G. morsitans, G. austeni and G. tachinoides) bave been carried out in 
cold nmms or refrigerated containers. 

‘Ile results abtained bave shown that if the temperature does net fall 
below 50 C (41~ F), momentary cooling has but Me or no effect on the 
longevity and breeding potential of tbe flier subjected to such conditions. 

It is possible accordingly, for the purpose of dispatching tietse nies 
by air to a breeding or research tenter, to rewmmend that they be 
transported within insulated containers using cooling media and thus 
complying with the optimum temperature conditions recorded in the 
experiments described. 
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RESUMEN 

I”0ue”cir del frio sobre las tsetse y  sus indicaciones 

Se realizaron enperiencias de enfriamiento de tsetse de cria (C. »mr- 
rirons, C. or~srmi y  G. iaclrim7idcs) en c&nara fris 0 en recipxntes 
refrigerados. Los diferentes resultados mostraron que si la temperatura 
n” bajaba mas bajo de 50 C (410 F), un enfriamento momentaneo tenia 
solo una acci6n poco importante 0 ninguna sobre la supervivencia y  el 
poder de reproducci6” de las moscas asi tratadas. 

Se puede preconizar, para la expedicion par avi6” hacia un centra de 
cria o de estudios, el transporte de las moscas @etse en recipientes 
aisladores, con productos frigorigenos, realizando asi las condiciones 
optimas de temperatura observadas en las experiencias descritas. 
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Note sur quelques modalités de l’insémination 
chez les glossines (diptera-muscidae) 

par R. TIBAYRENC et J. ITARD 

RESUME 

La présente note confirme en lui apportant certaines précisions, 
l’observation faite par J. N. POLLOCK sur Glossina nusreni Newstead : le 
transport du sperme au cours du rapprochement sexuel s’effectue par 
l’intermédiaire d’un a spermatophore », qui se constitue chez Ic mâle avant 
d‘être introduit dans I’utérun de la femelle. 

A la suite de l’observation publiée par 
J. N. POLLOCK en mars de cette année, fut 
entreprise une étude systématique du transport 
de la semence au cours de l’accouplement chez 
les Glossines. 

Travaillant d’abord sur Glossina ousteni 
Newstead, on observa très facilement la pré- 
sence d’un n spermatophore z dans l’utérus de 
la femelle une fois I’accouplement terminé, 
c’est-à-dire lorsque les deux sexes se sont 
séparés (la durée du rapprochement est va- 
riable, d’une durée minimale d’une heure et 
demie) (photo no 1). Glossina tachinoides 
Westwood et Glossina morsitans Westwood 
présentent également un tel B spermatophore » 
(l’accouplement étant en général assez bref 
pour la première espèce et beaucoup plus long 
pour la deuxième, de plusieurs heures). 

Ce R spermatophore » est une masse globu- 
leuse assez irrégulière, de consistance mu- 
queuse, dont les axes mesurent plusieurs cen- 
taines de microns (autour de 500 p). Il est 
accolé à la paroi interne de l’utérus, présentant 
une solution de continuité avec l’entrée des 
canaux des spermathèques, si bien qu’en 
l’extrayant de l’utérus, on provoque obligatoire- 
ment une brèche dans sa paroi, par où s’écoule 
le sperme (photo ns’ 2). 

En essayant de définir une chronolo,gie de 
son élaboration, par de multiples dissections 
des deux sexes au cours de l’accouplement, on 
s’aperçoit que le E< spermatophore u n’est cons- 
titué qu’à la toute dernière période du rappro- 
chement sexuel, le mâle ne se retirant qu’après 
son introduction dans l’utérus de la femelle. 11 
est donc inutile de chercher sa présence dans 
les voies génitales femelles avant que l’accou- 
plement ait cessé. 

Le hasard nous a mis plusieurs fois en pré- 
sence du x spermatophore > en ouvrant les 
genitalia du mâle avant que l’accouplement ne 
soit consommé, mais aux derniers instants 
seulement (photo n” 3). II est donc certain que 
ce spermatophore est élaboré par le mâle. Les 
sécrétions des glandes annexes du tractus géni- 
tal mâle contribuent de toute évidence à sa 
constitution : les grosses cellules polygonales de 
ces glandes sont le siège de très fortes flaques 
de sécrétion, occupant la totalité de leur cyto- 
plasme à la phase ultime de l’accouplement. 

Nous ne discuterons pas ici de l’intérêt 
phylogénique d’un tel processus dans le trans- 
port du sperme chez Glossina. Il s’agit d’une 
simple note destinée à confirmer l’observation 
de J. N. POLLOCK. Une étude plus détaillée 
de la question est reproduite dans un diplôme 
d’études approfondies du troisième cycle 
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(B.E.A.) à la Faculté des Sciences de Paris et d’Elevage et de Médecine vétérinaire des Pays 
sera publiée ultérieurement dans la Revue tropicaux. 
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SUMMARY 

Same precisioos are given that confirm tbe observation made by 
J. N. POLLOCK on Glossino mueni Newstead. During the matin& the 
sperm transfer occws through a spermatophore which is built in the male 
before to bc introduced in the uterus of the female. 

RESUMEN 

Se dan algunas precisiones que confirman la observaci6n hecha par 
J. N. POLLOCK sobre Glossino ausleni Newstead : durante el acopla- 
micnto el trasporte de la esperma se hace mediante un espermatoforo que 
SC constitnye en el macho antes de estar introducido en el titero de la 
hembra. 
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Essais de traitement en Afrique tropicale, 
de la Distomatose hépatobiliaire du zébu 

à Fasciola gigantica 
Valeur du Bilevon R Bayer 

par M. GRABER, .l. EUZEBY et E. BIRGI 

RESUME 

Les auteurs Ctudent chez le zébu le pouvoir anthelminthique d’un 
composé dibcnzénique, dérivé nitré de la Salicylanilide, le Bdevon R 
Bayer. 

Il se comporte comme un antidistomien strict. Les doses les plus 
efficaces sont de 6 mg/kg pur des Fnacmla gigmlica âgées de 6 semaines, 
de 5 mg/kg pour celles de 8 à 14 semaines et de 3 mg/kg au-delà. 

Malheureusement, le Bilevon R qui est, en général, assez bien toléré 
par le jeune zébu provoque, à la dose de 5 mg/kg, des accidents toxiques 
graves - voire mortels - chez tes animaux â&s et parasités. Dans des 
régions où le bétail souffre de malnutrition une partie de t’armée - ce 
qui est souvent le cas des zones sahélo-soudaniennes d’Afrique - le 
médicament, dans cette classe d’âge, ne peut être valablement recommandé. 

INTRODUCTION 

La Dinitro 3,3’ dichloro 5,5’ - dihydroxy 2,2 
Salicylanilide, encore appelée Niclopholan, Me- 
nichlopholan, Bayer M.E. 3625, Bayer 9015 A, 
Bilevon M, Bilevon R, est connue depuis 1963 
(KUTTLER et collab.). 

De nombreux essais ont été effectués en 
Europe (Allemagne, Pologne, Angleterre, Ita- 
lie), en Amérique (U.S.A. et Mexique) et en 
Australie. Les espèces concernées sont essen- 
tiellement les bovins et les ovins et le parasite 
en cause Faxiola hepatica. Actuellement, les 
doses préconisées par Bayer (Federmann) vont 
de 4 à 5 mg/kg chez le mouton et de 3 à 
4 mg/kg chez le bœuf, la dose la plus forte 
étant réservée au traitement de la distomatose 
aiguë. 

En revanche, le pouvoir antidistomien du 
médicament à l’égard de Fascida gigantica, 

douve hépatique fréquente en Afrique et en 
Asie, s’il a été bien étudié chez le mouton en 
Turquie d’Asie (GURALP, 1967, 1968, 1969) 
et en Tanzanie (HILDEBRANDT, 1968), ne 
l’a pas été chez le zébu des zones tropicales. 
Or, cet animal est très souvent atteint de dis- 
tomatose hépatobiliaire (BIRGI et GRABER, 
1969). En général, assez bien supportée, elle 
peut dans certaines circonstances devenir grave 
et provoquer de véritables enzooties; parfois 
très meutrières (delta du fleuve Chari juin 
1964). 

Aussi, a-t-il paru intéressant de rapporter 
une série d’observations faites : 

- Au Tchad, sur des zébus ou des métis 
zébus - Kouris, naturellement ou artificielle- 
ment infestés par Fasciola gigantico et traités 
au Bivelon R. 

- Dans un milieu où les possibilités d’ali- 
mentation qualitatives et quantitatives du bétail 
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sont, ‘du fait d’une saison sèche qui dure plus 
de 8 mois, mauvaises une grande partie de 
l’année : il en résulte une diminution sensible 
de la résistance. des animaux aux parasites et 
aux zmthelminthiques. 

Une telle situation n’est d’ailleurs pas propre 
au Tchad : on la retrouve dans la plupart des 
pays voisins du Sahara et il faut en tenir 
compte quand il s’agit d’apprécier la valeur 
d’un médicament souvent destiné à une action 
de masse qui doit être simple et sans danger. 

MATERIEL ET METHODE 

1. M6dicament et mode d’administration 

Le Bilevon R se présente sous la forme de 
comprimés verts de deux grammes 500 renfer- 
mant 300 milligrammes de principe actif. 

Il a été administré dans de l’eau IG à la bou- 
teille 1,. Les zébus ont été traités directement, 
sans mise à la diète préalable qu’il est d’ailleurs 
illusoire de faire admettre par les Eleveurs 
africains. 

Les doses n’ont pas été répétées. 

2. Les animaux 

38 animaux au total ont été utilisés en 1968- 
1969, dont 12 vaches âgées de réforme (‘) ori- 
ginaires de Fort-Lamy et de la région de Mas- 
sakory et 26 bouvillons dont neuf achetés à 
Bo”a en R.C.A. 

Les premiers pesaient en moyenne 270 kik- 
grammes (de 230 à 346 kg) et les seconds 
135 kilogrammes (88 à 175 kg), 

Plusieurs lots ont été constitués : 

Vaches âgées Bouvillons 
- Essais thérapeutiques 

proprement dits 4 4 
- Témoins 
- Essais sur ‘Fi&l~ 

5 4 

gignn*ico immatures 7 
- Témoins 
- Essais de toxkité 3 

7 
4 

A l’exception des bouvillons venus de Bouar, 
l’état des animaux était, dans I’ensemble, mé- 
diocre. Au Tchad, deux saisons des pluies 
(1967 et 1968) déficitaires ont entraîné aux 

(1) Métis de bceeufs «Kourisa et de zébus «arabesa. 

printemps suivants la raréfaction des ~essouices 
fourragères et des, pâturages disponibles. Dans 
les troupeaux la proportion d’animaux maigres 
était élevée, ce qui a permis, dans des condi- 
tions particulièrement sévères - mais non excep- 
tionnelles - de se faire une idée de la toxicité 
du Menichlopholan pour le zébu des zones 
soudano-sahéliennes d’Afrique noire. 

3. Les parasites (tableau no 1) 

Les helminthes recueilli à l’autopsie des ani- 
maux traités et témoins provenaient, soit d’in- 
festations naturelles, soit d’infestations expéri- 
mentales à partir de métacercaires de Fasciola 
gigantica (11 bouvillons). Ces derniers ont été 
achetés dans des zones où la distomatose est 
quasiment inexistante. De plus, des examens 
coproscopiques étalés sur une semaine (un exa- 
men par jour) ont permis d’éliminer les porteurs 
de Trématodes. 

4. Protocole #expérience 

Pour les douves adultes, les Paramphistomi- 
dés de la panse et les Nématodes, le protocole 
est demeuré très classique. Il a été décrit dans 
de précédents articles. Nous n’y reviendrons 
donc point. 

Pour les Farci& immatures, on procède 
ainsi : les onze bouvillons dont il a été question 
précédemment ont été infestés avec un nombre 
variable de métacercaires âgées de 7 à 13 jours. 
Puis, ils sont placés dans des stalles cimentées 
et nourris au foin sec (‘), Au bout de 41 - 44, 
56, 70 et 79 - 94 jours, ils sont traités au 
Bilevon R, à des doses variables. L’autopsie 
est effectuée chaque fois quatre jours après 
l’administration de l’anthelminthique, en com- 
mençant par le parenchyme hépatique et en 
terminant par les canaux biliaires. Il faut opérer 
très vite. Au fur et à mesure de leur extraction, 
les jeunes Distomes sont plongés dans de la 
bile de bœuf ou dans de l’eau tiède à 39” C 
et leurs mouvements, en cas de survie, sont 
visibles sous la loupe. Immédiatement après, 
ils sont fixés au formol : le parasite mort est 
en complète extension; s’il est encore vivant, 
il prend un aspect plissé caractéristique. 

Les parasites âgés de 6 semaines sont parti- 
culièrement difficiles à mettre en évidence. 

(1) Récolté sur des pâturages dépourvus de limnées. 
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Lorsqu’ils ont été tués par le médicament, ils 
se. çomportent en quelque sorte comme des 
B: corps étrangers 2) que le foie tend à éliminer 
rapidement. Un e nodule réactionnel n se for- 
me à l’intérieur duquel le Trématode qui, nor- 
malement à cet âge, est blanc-laiteux, semi- 
transparent, devient opaque, grisâtre et se replie 
sur lui-même. 

L’autopsie terminée, on compte les douves 
vivantes et les douves mortes recueillies dans 
le foie de chaque animal traité. La comparaison 
entre les deux chiffres donne le pourcentage 
d’efficacité. 

Chaque lot est accompagné d’un témoin 
ayant reçu le même nombre de métacercaires, 
de manière à situer le niveau de l’infestation, 
la taille, l’aspect et l’état de maturité des 
Faxida. 

RESULTATS 

1. Action sur les Trématodes 

1 - 1. Dicroçoelidés, Schistosomidés Param- 
pbistomidés et Gastrothylacidés. 

Le Bilevon R, quelle que soit la dose admi- 
nistrée (de 3 à 15 mg/kg), est dépourvu de 
tout pouvoir anthelminthique à l’égard de 
Dicrocoelium hospes des voies biliaires, de 
Paramphistomum microbothrium, Cotylopho- 
ron cotylophorum et Carmyerius parvipapil- 
latus de la panse et de Schistosoma bovis des 
veines hépatiques et mésentériques. Dans tous 
les cas, les parasites sont retrouvés vivants aux 
points de localisation et, par rapport aux 
témoins, on ne note aucune diminution de leur 
nombre ou de leurs poids (“) 

Ces résultats, tout au moins en ce qui con- 
cerne les Parampbistomidés, ne coïncident pas 
avec ceux obtenus par BORAY (1969) en 
Australie : cet auteur, chez des moutons héber- 
geant Paramphistomum ichikawai, parvient à 
éliminer 43 p. 100 des Trématodes adultes en 
utilisant du Menichlopholan à la dose de 

6 w/kg. 

1 - 2. Farci& gigantica adultes des voies 
biliaires et Farci& gigantica immatures du 
parenchyme hépatique (tableaux n” 2 et 3). 

(“1 Paramphistomidés et Gastrothylacidés. 
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La lecture du tableau n” 2 montre que la dose 
de 3 mg/kg est capable, en Afrique, de détruire 
les Distomes de plus de 100 jours. 

En revanche, les formes immatures de 
Fasciola gigantica paraissent beaucoup plus 
résistantes : 
- Entre 72 et 87 jours, la dose de 3 mg/kg 

est insuffisante; 

- Entre 56 et 94 jours, 95, 8 à 100 p. 100 
des Trématodes (en moyenne 96,s p. 100) 
sont tués à 5 mg/kg; 

- A 41 - 44 jours, toujours à la même dose 
(5 mg/kg), le pourcentage n’est plus que de 
70 p. 100. Il est nécessaire s’emble-t-il - d’aller 
au moins jusqu’à 6 mg/kg. 

Dans l’espèce bovine, les renseignements que 
l’on possède ont pour origine des essais réali- 
sés en Europe ou en Amérique (Mexique) sur 
des animaux porteurs de Fasciola hepatica. 

Au début, la dose indiquée par Bayer en 
cas de distomatose chronique était de 2 mg/kg. 
Les résultats ont été médiocres (ZARNOWSKI 
et collab. 1967). Elle a été augmentée jusqu’à 
3 - 4 mg/kg. Les avis divergent. Pour certains, 
le médicament est très actif (LOHRENGEL et 

collab., 1966; GRONDER et REDLICH, 
1967). Pour d’autres, il le serait un peu moins 
et de façon irrégulière (de 28 à 88 p, 100, 
selon les lots : ZARNOWSKI et collab., 1966 
et 1967). LEINATI et collab., (1965) voient 
le nombre d’œufs diminuer de plus de 
50 p. 100, cinq jours après un traitement à 
4 w/kg. 

Actuellement, la dose retenue par les auteurs 
allemands est de 3 mg/kg (FEDERMANN, 
REUSS et BROZEIT, 1968), dose que l’on 
peut recommander également en Afrique. 

Il n’en est pas de même pour Fasciola 
hepntica immature. D’après FEDERMANN, à 
2 mg/kg, le Bilevon R est sans effet, sauf sur 
les douves de 10 - 12 semaines (80 p, 100). 
A 4 mg/kg, les taux d’efficacité sont respecti- 
vement de 60 - 70 p. 100, 6 à 8 semaines après 
l’infestation expérimentale et de 90 100 p. 100 
10 à 12 semaines plus tard. La dose de 4 mg/kg 
est jugée satisfaisante par le fabricant et c’est 
elle qui est préconisée au cours de la période 
prépatente de la maladie. 

En milieu tropical, la dose d’attaque chez 
le zébu infesté par Fasciofa gigantica de moins 
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de 8 semaines sera au minimum de 6 mg/kg; douves qui sont tuées vers le 3’ ou & jour : 
8 à 14 semaines après l’infestation, elle ne d’où possibilité, lors d’infestation expérimen- 
sera plus que de 5 mg/kg et de 3 mg/kg les, de réduire le délai entre le jour du trai- 
au-delà. tement et le jour où l’animal est sacrifié. 

2. Action sur Cysticercus bovis (muscles) 

Elle est nulle, même à des doses très fortes 
(15 et 20 mg/kg). 

3. Action SUI les Nématodes 

Le médicament, quelle que soit la dose admi- 
nistrée, est totalement inefficace à l’égard 
d’Haemoncus contortus, de Cooperia punctata, 
de Cooperia pectinata et de diverses Filaires 
du péritoine, du ligament cervical et de l’aorte. 

Sur les cesophagostomes adultes du cæcum, 
le Bilevon R fait preuve d’une certaine activité 
qui varie en fonction de la dose utilisée : 

- 46 p. 100 à 3 mg/kg; 
- 0 p. 100 à 5 mg/kg; 
- 100 p. 100 à 10 mg/kg; 
- 0 p, 100 à 15 mg/kg. 

Les résultats, trop irréguliers, ne méritent 
pas d’être pris en considération. 

A la dose de 3 mg/kg, les douves mortes 
sont expulsées lentement. Au bout de 8 - 9 
jours, il en reste un certain nombre dans la 
vésicule et les canaux biliaires. Elles sont en 
extension, verdâtres, gélatineuses, plus ou 
moins transparentes. 11 - 12 jours après le trai- 
tement, elles ont toutes disparu du foie. 

Il est bon de souligner que les Fauciola 
gigantica trouvées dans le foie sont bourrées 
d’œufs et que ceux-ci ne sont pas atteints pas 
l’anthelminthique : mis à incuber, ils donnent 
naissance à des miracidium qui se développent 
normalement (GORALP, 1969). 

Il en résulte qu’un animal traité ne pourra 
être mis su un pâturage neuf qu’au bout de 
10 jours : c’est un gros inconvénient. 

TOXICITE 

MODE D’ACTION 

Le Menichlopholan agit rapidement sur les 

Des doses progressivement croissantes ont 
été administrées à divers groupes d’animaux 
d’âge différent : 

Doses 
mg/kg 

3 

4 

Mortalité 

Bouvillons 
I 

Vaches âgées 

0 SUI 3 I 0 sur 2 

0 wr 1 

I 

5 

I 

0 su 6 

I 

Il sur 1 

I 6 I 
0 sur 1 

I - 

I 25 l 1 sur 1 I - 

__ 

- 

__ 

- 

T 
T -_ 
- 
- 

Ï - 

Diarrhée violente; paralysie; 
la vache âgée doit être abattue 

Diarrhée; coliques; 
le second animal doit être abattu 
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Les réactions sont dissemblables : 

Les bouvillons résistent, dans I’ensemble, 
assez bien. Entre 5 et 20 mg/kg, on observe 
dans les jours qui suivent l’administration de 
l’antidistomien, une certaine accélération de la 
respiration, une baisse de l’appétit et un ramol- 
lissement des fèces avec ou sans diarrhée. Ces 
signes, au demeurant discrets, durent le jour, 
puis s’estompent peu à peu. 

Par contre, les vieux animaux maigres - 
même à I’époque favorable (hiver) - suppor- 
tent beaucoup moins bien l’anthelminthique. 
Dès 5 mg/kg, des incidents se produisent : 
inappétence, prostration, diarrhée (‘) profuse, 
violente, nauséabonde qui souille les murs loin 
derrière; paralysie. Les animaux, incapables de 
se relever, doivent être abattus. 

A 10 et 15 mg/kg, les manifestations - 
plus violentes - sont de même nature. Par 
contre, la dose de 8 mg/kg a été bien tolérée. 

En fin de saison sèche (mai -juin), la résis- 
tance des zébus baisse encore. Les accidents 
deviennent spectaculaires et la mort survient 
rapidement (2 jours à 10 mg/kg). 

Le Bilevon R peut donc, en milieu tropical 
sec, être recommandé dans le traitement de la 
ditomatose des jeunes; par contre, chez les ani- 
maux âgés, les doses thérapeutiques (3 à 6 mg/ 
kg) et les doses déjà toxiques dans certains 
cas (5 à 10 mg/kg) se chevauchent étroi- 
tement. Or, dans les pays voisins du Sahara, 
le pourcentage de vaches âgées sous alimentées 
est, dans le troupeau, important et, quelle que 
soit la saison, des accidents toxiques - parfois 
mortels - sont susceptibles de se produire. 
De plus, ce sont les zébus de cette classe d’âge 
qu’il importe de traiter eu priorité, car ce sont 
eux qui hébergent le plus de Distomes (taux 
d’infestation moyen au Tchad 35 - 40 p. 100 
contre 3 p. 100 chez les bouvillons). 

En milieu tropical humide (R.C.A. par exem- 
ple), il ne semble pas en être de même : la 
distomatose sévit à des taux beaucoup plus 
élevés tant chez les bouvillons (32 p. 100) que 
chez les adultes (62 p. 100). En outre, une 
saison sèche moins longue qu’en zone soudano- 
sahélienne limite les effets de la sous-alimen- 

(4) Liée à des modifications morphologiques de 
l’intestin et I’adème des villosités (ROSKOWSKI et 
Collab., 1967). 

tation. II est possible que, dans ces conditions, 
le B&on R puisse être utilisé sans trop de 
risque. Encore faut-il le démontrer. 

Le médicament paraît mieux toléré par le 
bétail des zones tempérées (“). A 3 - 4 mg/kg, 
le taux des transaminases hépatiques n’est pas 
perturbé. Chez certaines bêtes, on remarque 
temporairement une accélération du rythme 
respiratoire et du rythme cardiaque, ainsi que 
de l’hyperhydrose. Il n’y a pas de diarrhée 
(ZARNOWSKI et Collab., 1967). 

A partir de 8 mg/kg, ou observe une aug- 
mentation passagère du S G 0 T (GRUNDER 
et REDLICH, 1967). 

Les signes d’intoxication aiguë avec morta- 
lité apparaissent à partir de 16 mg/kg. 

CONCLUSIONS 

En milieu tropical sec, le Dinitro 3,3 
dichloro 5,5’ dihydroxy 2,2’ Salicylanilide ou 
Bilevon R est actif uniquement sur Faxiola 
gigantica du zébu, à l’exclusion de Dicrocoe- 
lium hospes, de Paramphistomum microbo- 
thrium, Cmmyerius papillatus, Schistosomrr 
bovis et la plupart des Nématodes gastro-intes- 
tinaux. 

Dans les cas de distomatose hépatobiliaire, 
les doses recommandées sont de 6 mg/kg pour 
les Fasciola de 8 semaines, de 5 mg/kg pour 
celles de 8 à 14 semaines et de 3 mg/kg au- 
delà. 

Dans les conditions du Tchad, (BIRGI et 
GRABER, 1965) et, plus généralement par- 
tout où en Afrique sub-saharienne règnent des 
conditions climatiques analogues, les doses de 
5 et 6 mg/kg pourraient s’appliquer à la phase 
prépatente de la maladie, qui, B grosso modo )) 
va de décembre à juin, tandis que le reste du 
temps la dose de 3 mg/kg suffit. 

Le médicament tue rapidement les Tréma- 
todes mùrs, mais leur expulsion est lente et 
demande au moins 10 jours. 

La toxicité de I’antidiitomien est différente 
selon que I’on s’adresse à de jeunes ou à de 
vieux animaux. Si, dans le premier cas, le Bile- 

(3) jeunes de plus de 6 moir femelles gravides ou 
< fatipuées » (GRONDER et REDLICH. 1967). 
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van R est assez toléré, dans le second, des qua se chevauchent alors étroitement, ce qui 
accidents toxiques entraînant l’abattase des ani- limite l’emploi de l’anthelminthique dans les 
maux sont susceptibles de se produire dès régions où le nombre de vieux animaux para- 

S mg/&. sités et sous-alimentés - donc moins résis- 
Les doser léthales et les doses thérapeuti- tant8 - est élevé. 

SUMMARY 

Tre&ment, in tropical Africa, of zehu cattle infected with mature and 
immature Fasciola giranfica 

Anthelmintic activity of Bilevan R. Bayer 

The antbelmintic paver of a Dibenzenic nitrate* wmpaund, derived 
from the Salicylanilide, the B~levo” R, is studied by the authors. 

It behaves as a strict fascioliclde. Tbe most effective doses are 
6 mgjkg for Fascioiu gignn,ica six weeks old, 5 mg/kg for those eight t” 
faurteen weeks old and 3 mg:kg beyond. 

Unbappily, Bilevo” R, generally well tolerated by younz reb” cattle, 
causes, at 5 mg/kg, serious nay fatal accidents on old and parasited 
animals. 

In the countries wbere livestock suffers of malnutrition during a 
great part of the year - that is the case of many sahelo-sudanian zones 
of Africa - the anthelmintic validly cannot be recommended in this class 
of age. 

RESUMEN 

Ensayos de tratamientn, en Afriîa tropical, de la distamatoosis hepato-hiliar 
con Fasciola giprtrica del cehu. Valor del Bilevon R Bayer 

Los antorcs estudia” en cl cebti el poder antihelmfntico de “n 
compuesto dibenrenico, derivado “itrado de la Salicylanilida, el Bilevon 
R Bayer. 

Se comporta corno un medicamento antidistoma estiicto. Son de 
6 mgjkg las dosis mas activas para Faxiola gigantica de 6 ~emanas de 
cdad. dc 5 mg!kg para de 8 o 14 semanas de edad y  de 3 mg/kg 
allemk 

Desgraciadamente, el B~lcvon R que generalmente se talera bastante 
bien par el jove” cebti, provoca. en la dosis de 5 mg/kg, accidentes toxicos 
importantes hasta mortales en 10s animales de edad y  parasitados. En 
regiones en las cuales el ganado sufre de una alime”taci6n restringida 
durante un parte del afi” - 10 que se enîuentra a menudo en zonas 
sahelo-sudanesas de A‘rlca - no se puede recomendar valederamente e, 
dicho medicamento para este grupo de edad. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1970, 23 (3): 347-59 

Action du Nitroxynil sur divers parasites du Zébu 
en Afrique centrale 

par J. GUILHON, M. GRABER et E. BIRGI 

RESUME 

Dans les régions tropicales sèches d’Afrique le Nitroxynil est un 
anthelminthique dont la polyvalente est limitée g Fasciola gipntica et à 
certains nématodes de l’abdomen et de I’intestin (Haemoncus, Bunorto- 
mum et Bosicoh) parasites du zébu. 

Les doses recommandées sont de 10 mg/kg pour les Fasciola déjà 
âgés de 12 semaines (de juillet à décembre au Tchad) et de 20 mg/kg pour 
les formes jeunes. 

Les premiers accidents toxiques se manifestent à 50 mgikg. 

Le Nytroxynil ou icdo-3 hydroxy-4 nitro-5 L’état des animaux était, dans l’ensemble, 
benzonitrile est un nouvel anthelminthique (‘) médiocre surtout à partir du mois de mars 
dont les propriétés fasciolicides ont été révélées 1969. La saison des pluies précédente (1968) 
en Angleterre par DAVIS et collab. et en ayant été plus courte et faiblement hygromé- 
France par l’un d’entre nous, en 1966. trique, l’état des femelles âgées très maigres, 

Les résultats obtenus ultérieurement contre souvent cachectiques, a permis d’apprécier plus 

la fasciolose hépatique des ovins à Fasciola 
utilement la toxicité du Nitroxynil à l’égard 

hepatica, en Europe, ont paru suffisamment d’un bétail dont la résistance se trouvait très 

encouraeeants nonr entretxendre une étude amoindrie du fait d’une alimentation réduite. 

plus ap&fondG de ce cor& de façon à mieux 
déterminer l’étendue de son registre d’action 
sur les parasites du Zébu, en Afrique centrale 
(Tchad). 

MATERIEL ET METHODE 

Pour effectuer le travail commencé en 
décembre 1966 et terminé en juillet 1969, 77 
zébus furent utilisés (29 femelles âgées et 48 
bouvillons); 8 d’entre eux ont servi aux essais 
par voie buccale et 46 aux essais par voie 

Les nombreux helminthes recueillis à l’autop- 
sie des animaux utilisés sont indiqués par grou- 
pe zoologique (tableau II). 

Protocole 

A) Avant le traitement 

Chaque animal a été mis en observation 
pendant 48 heures et des examens coproscopi- 
ques (méthode de sédimentation de BRUMPT) 
ont été effectués pour apprécier l’importance 
exacte du parasitisme, surtout en cc qui con- 
cerne les Trématodes et les Nématodes. 

sous-cutanée. Les lots furent répartis comme 
indiqué au tableau 1. B) Traitement 

La totalité des essais a été réalisée sans diète 

(1) Commercialisé sous les noms de Dovenix en préalable car le traitement sur le terrain, du 
France et de Trodax en Grande-Bretagne. fait de la mentalité des éleveurs, ne doit com- 
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porter aucune préparation particulière de I’ani- sous-cutanée ou par la voie buccale, et les zébus 
mal. après marquage ont été placés dans des stalles, 

Le médicament a été administré par la voie individuelles, cimentées. 
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C) Après le traitement 

1. Pour chaque sujet, il a été procédé peu- 
dant 8 jours : 

- à des examens coproscopiques jouma- 
liers; 

- au ramassage des fèces trois fois par 
jour et à leur examen minutieux à l’œil nu, 
dans le but de détecter les Trématodes, les 
Cestodes et les Nématodes expulsés qui ont 
été recueillis, pesés (‘) ou comptés (% et for- 
molés. 

2. Les animaux furent ensuite sacrifiés et 
autopsiés. Une dernière série d’examens copros- 
topiques a été faite le jour même de leur mort. 

Les parasites demeurés dans le foie, la vési- 

cidz! Cestodes, Paramphistomidés et Gastrothyla- 

(3) Nématodes, Schistosomes et Fasciolcs. 

cule biliaire ou l’intestin ont été récoltés ou 
pesés. 

Pour les fascioles et les paramphistomes il 
a été tenu compte de leur aspect extérieur, de 
leur survie éventuelle et de leur état de matu- 
rité (SUI coupes colorées et après écrasement 
de l’utérus entre deux lames). 

Par ailleurs, la muqueuse duodénale a été 
grattée SUI 30 - 60 cm et les prélèvements, pla- 
cés entre lame et lamelle ont été examinés de 
manière à mettre en évidence Cooperia et 
Strongyloides papillosus. 

D) Les résultats sont appréciés 
par comparaison : 

- entre le nombre d’œufs au gramme, avant, 
pendant et après le dernier jour du traitement; 

- entre le nombre de parasites éliminés 
après le traitement et le nombre de parasites 
retrouvés à I’autopsie; 

- avec I’infestation des témoins. 
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Pour obtenir les fascioles immatures, les hou- loupe permet d’observer les mouvements des 
villons ont été infestés avec un nombre variable jeunes parasites extraits à proximité de la cap- 
de métacercaires âgées de 7 à 13 jours sole de Glisson et placés dans de l’eau tiède. 

Ils ont été traités ultérieurement au Nitroxy- 
Mais les réactions sont très fugaces et deman- 

ni1 40, 51, 54 - 66, 64 - 81, 73 - 85 et 84 jours 
dent une observation attentive. 

après leur infestation expérimentale, à des doses Chaque animal infesté artificiellement a pu 
variables. être comoaré à un témoin avant recu le même _ - 

L’autopsie fut effectuée 4 jours après l’admi- nombre de métacercaires que lui. 17 animaux 

nistration du médicament. L’état de survie des ont servi à cet usage, répartis de la façon sui- 

jeunes fascioles a été observé dans de l’eau tiède vante en fonction de l’époque des interventions 

ou dans la bile de bœuf à 39” C. à la louue. et de la richesse de leur infestation : 

- Par contre les Distomes de moins de 50 jours, 
Printemps 1967 (A): 4 bouvillons 

tués par l’anthelminthique se comportent com- 
(Bouar) ; 

me des çorps étrangers et un nodule réactionnel - Printemps 1968 (B) : 5 bouvillons 

se forme rapidement autour d’eux. Le parasite (Bouar); 

est alors opaque et replié sur lui-même. s’il est - Printemps 1969 (C) : 4 bouvillons 
encore vivant il est blanchâtre, clair, et apparaît (Fort-Lamy) - 4 femelles (Massakory). 
en extension dans le liquide de fixation. La (Tableau III) 
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RESULTATS 

Les résultats obtenus dans les conditions 
expérimentales précisées sont répartis dans plu- 
sieurs tableaux par groupe zoologique d’hel- 
minthes (Trématodes, C&odes, Nématodes) et 
dans chacun d’entre eux par famille (Pamm- 
phistomidés, Gastrothylacidés, Schistosomidés) 
ou par espèce. 

A. Action sur les Trématodes 
(Tableaux IV, V) 

1. Dicrocoelium hospes adultes 

Le Nitroxynil, jusqu’à 30 mg en injection 
sous-cutanée, n’agit pas sur Dicrocoelium 
hospes des canaux biliaires. Il en est de même 
de la dose de 40 mg/kg par la bouche. 

2. Fasciola giganfica adultes 
(Tableaux VI, VII) 
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Le Nitroxynil, à la dose unique de 10 mg/kg, Les fascioles de 40 jours ne sont éliminées 

est capable non seulement de détruire les fas- qu’à la dose de 20 mg/kg administrée par voie 

cioles mûres en instance de ponte, c’est-à-dire sous-cutanée. 

celles qui, dans les conditions du Tchad, sont 
âgées de 97 - 105 jours et plus, mais aussi 

Ainsi que le laissent prévoir les résultats indi- 
qués dans le tableau VIII, la dose de 10 mg/kg 

celles de 12 semaines. peut être préconisée contre les Fascioles de 
plus de 12 semaines. La dose doit être doublée 

La dose de 15 mg/kg ne tue que les deux (20 mg/kg) pour éliminer les douves plus 
tiers des parasites âgés d’environ 7 semaines. jeunes. 

TABLE*” v IX 
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4. Action sur les Paramphistomidés (P. mi- ou par la voie sous-cutanée, est pratiquement 
crobothrium, Cofylophoron cotylophorum) et dépourvu de tout pouvoir anthelminthique à 
sur les Gastrothylacidés (Carmyerius spafiosus, l’égard des Paramphistomidés et des Gastro- 
C. graberi, C. parvipapillatus). (Tableaux IX, tbylacidés parasites de la panse. 
w. 

5. Schistosoma bovis et Schistosoma maithrei 
Le Nitroxynil, que ce soit par voie buccale (veines mésentériques) (Tableau XI). 

B. Action sur les Cestodes 

1. Moniezia benedeni (Intestin) 2. Thysaniezia Ovilla (Intestin) 
(Tableau XII) (Tableau XIII) 

TABLEAU N’ XII TABLEAU N’ XIII 

Résultat. des autopsie” Résultat% des autopeies 
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3. Cysticercus bovis (muscles) 
(Tableau XIV) 

Comme dans le cas de parasitisme par M. 
benedeni et par T. ovilla, le Nitroxynil est sans 
effet sur Cysficercus bovis. 

2. Bosicola radiatum (Caecum) - 
Adultes mûrs (Tableau XVI) 
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3. Bunosromum phlebotomum 
adultes (duodénum) (Tableau XVII) 

4. Cooperia punctata et Cooperia pectinata 
adultes (intestin grêle) (Tableau XVIII) 

5. Haemoncus confortus (caillette) 
(Tableau XIX) 
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6. Trichuris globulosa (cæcum) 
(Tableau XX) 

7. Filaires diverses 

Certaines constatations avaient pu laisser 
supposer que le Nitroxynil pouvait agir sur 
plusieurs Filaires du Zébu rencontrées au 
Tchad : Setaria labiato-papillota du péritoine, 
Onchocerca annillata de l’aorte et Onchocerca 
gutturosa du ligament cervical. Au bout de 
10 jours, plusieurs de ces parasites montraient 
des cuticules ramollies et éclatées. Une com- 
paraison établie avec des témoins non traités 
montre en définitive que le Nitroxynil n’a 
aucune action sur les Filaires des ligaments, 
des vaisseaux et des séreuses. 

DISCUSSION GENERALE 

Le Nitroxynil, par la voie parentérale, se 
comporte comme un fasciolicide. A la dose de 
10 mg/kg, les faciales (Fasciola giganticu) 
âgées de 12 semaines et plus sont tuées par 
l’anthelminthique. L’élimination des douves 
plus jeunes (40 à 80 jours) exige l’emploi d’une 
dose double (20 mg/kg). 

Ces résultats sont assez semblables à ceux 
qui ont été obtenus en Europe su Farciola 
hepatica. 

Au contraire, le médicament administré tou- 
jours par la même voie sous-cutanée est tota- 
lement dépourvu d’efficacité à l’égard de Dicro- 

coe[ium hospes des canaux biliaires, des Param- 
phistomidés et des Gastrothylacidés fréquents 
dans la panse, de Schistosoma bovin, des grands 
C!&odes (Moniezia benedeni et Thysaniezia 
ovilla) et de Cysticercus bovis. 

Le Nitroxynil est sans effet sur les Filaires, 
les Trichures et certains Trichostrongylidés 
dont Cooperia punctata et Cooperia pectinata. 

A la dose d’environ 10 mg/kg il provoque 
l’expulsion de Bunostomum phlebotomum et 
d’Oesophogostomum (= Bosicola) radiatum, 
et à celle de 20 mg/kg d’Haemoncus confortus. 

Les doses comprises entre 10 et 20 mg/kg 
ont donc des possibilités d’activité qui leur 
permettent d’intervenir su Fasciola gigantica 
et contre quelques Nématodes tels que Bunosto- 
mum phlebotomum et Bosicola radiatum, 
voire Haemoncus contortus. 

Ce registre d’action est cependant moins 
large que ceux de divers douvicides modernes 
tels que le dichloro-3, 5-dihydroxy-Z-Z’-diphé- 
nyl sulfoxyde (Bitin S) ou certains dérivés 
bromés de la salicylanilide (Hilomid). 

En milieu tropical où existent trop souvent 
dans l’organisme des zébus Fasciola gigantica, 
Paramphistomum, Carmyerius, des C&odes et 
des Nématodes, surtout Cooperia et Bosicola, 
le douvicide à recommander doit être le plus 
polyvalent possible. L’absence d’action du 
Nitroxynil sur les Trématodes fréquents dans la 
panse et sur les grands C&odes souvent très 
nombreux dans l’intestin grêle est une lacune 
qui risque de laisser subsister un parasitisme 
grave, car il est souvent massif. De ce fait, 
le Nitroxynil est inférieur à d’autres anthelmin- 
thiques et ne peut être, malgré sa facilité 
d’administration, préconisé en prophylaxie de 
masse, en Afrique. 

Le Nitroxynil administré par voie sous-cuta- 
née agit très rapidement sur les fascioles qui 
sont tuées assez fréquemment en moins de 
72 heures. Certaines d’entre elles demeurent 
dans la vésicule biliaire où on les recueille 
diaphanes, transparentes et de couleur vert 
sale. La plupart du temps elles sont évacuées 
puis digérées dans l’intestin, sans laisser de 
traces décelables. 

L’existence avant le traitement d’œufs dans 
les fèces et à l’autopsie la présence de lésions 

- 356 - 

Retour au menu



plus ou moins importantes des canaux biliaires ESSAIS DE TOXICITE 
permettent d’affirmer que l’on est bien en pré- 
sence d’une fasciolose en cours d’évolution, Les essais de toxicité ont été effectués à 
l’intervention ayant fait disparaître complète- 
ment les parasites. 

doses progressivement croissantes sur 53 sujets 
de sexes, d’âges, de poids et d’état d’entretien 
différents, du mois de janvier 1967 au mois 

Bosicola rdialum est évacué en 48 - 72 de mai 1969, 
heures, les Bunostomes et les Haemoncus (in- 
tacts dans les fèces, ce qui est rare) en 24 - 48 Les résultats obtenus sont groupés dans le 
heures. tableau XXI. 

Il ressort de son examen que l’administra- Au-delà de 60 mg/kg, tous les sujets succom- 
tion par voie parentérale de doses uniques, 
faibles, jusqu’à 30 mg/kg n’ont apparemment 
aucune conséquence fâcheuse sur la santé de 
l’animal traité. L’appétit est conservé, mais par- 
fois on constate un ramollissement éphémère 
des fèces. Une irritation se manifeste autour 
du point d’inoculation quand le volume du 
liquide injecté dépasse 10 millilitres, mais elle 
est le plus souvent fugace. Le médicament 
paraît s’éliminer assez rapidement et la colo- 
ration des tissus est localisée et discrète. 

Les premiers signes de l’intoxication, parfois 
mortelle, sont plus ou moins intenses à partir 
de 50 mg/kg sur les animaux de tous âges. 

bent en 2 à 8 heures, selon la dose. 

Les zébus présentent des coliques violentes 
qui durent plusieurs heures; ils se couchent et 
se relèvent fréquemment. Ils sont couverts de 
sueur et la respiration est accélérée, bruyante. 
Les sphincters se relâchent, l’anus est béant 
et fait entendre un bruit de succion assez carac- 
téristique lorsqu’on entre dans l’étable. Le plus 
souvent l’appétit est conservé malgré I’inten- 
sité des signes cliniques. 

A l’autopsie, les organes apparaissent con- 
gestionnés et des hémorragies intestinales sont 
souvent très abondantes. 
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Aucune mortalité n’a été observée sur les 
animaux qui ont absorbé par voie orale une 
dose unique inférieure à 125 mg/kg. 

D’après les faits recueillis, SUI 53 zébus trai- 
tés au Nitroxynil surtout par voie sous-cutanée, 
il ressort que, pour les doses de 10 mg/kg, 
l’écart entre la dose thérapeutique et la dose 
mortelle est de 1 à 5 et à la double dose de 
20 mg/kg il n’est plus que de 1 à 2,5. Si cette 
dernière est utilisée, des précautions doivent 
être prises lorsqu’on intervient sur des animaux 
bas d’état, en fin de saison sèche (mai - juin 
juillet). 

CONCLUSIONS 

Le Nitroxynil est un anthelminthique dont 
la polyvalente est limitée a Fmciola gigantica 
et à quelques e strongles 1) du tube digestif 
(Haemoncus, Bunostomum et Bosicola). 

Il est sans action sur divers autres Tréma- 
todes : Dicrocoelium hospes, les Paramphisto- 
midés et les Gastrothylacidés fréquents dans la 
panse, Schistosoma bovis, les grands C&odes 
parasites de l’intestin et, enfin, sur la plupart 
des Nématodes, les filaires des ligaments, des 
vaisseaux et des séreuses. 

Cette polyvalente insuffisante (surtout à 
l’égard des Paramphistomidés et des diverses 
espèces de Carrnyerius) fait que le médicament 
ne peut être préconisé dans le traitement de 
masse des Trématodoses du zébu adulte, en 
Afrique centrale. 

Par contre, il est parfaitement utilisable en 
Europe où les fascioles sont nombreuses et les 
Trématodes plus rares dans le rumen. 

Le médicament s’injecte sous la peau (solu- 
tion à 25 p, 100) à la dose de 10 mg/kg pour 
Fnsciola gigantica de plus de 12 semaines et 
de 20 mg/kg pour les douves plus jeunes. 
Dans l’un et l’autre cas, la plupart des a stron- 
gles 1) sensibles à I’anthelminthique sont égale- 
ment chassés. 

Le Nitroxynil est généralement bien supporté 
à la dose de 10 mg/kg. Les premiers accidents 
mortels apparaissent vers 50 mg/kg ce qui 
laisse une marge de sécurité généralement suf- 
fisante. A la dose thérapeutique de 20 mg/kg, 
des précautions sont cependant à prendre. 

Laboratoire de Pararitologie, 
Ecole na,tionale vétérinaire: 

94 Alfort. 

Laboratoire de Farcha, 
Fort-Lamy 

(République du Tchad). 

Effect of Nitraxynil oo different helmintbs parasites of zebu cattk in 
Ceotial Africa 

In dry tropical Africa, Nitroxynil, in zebu cattle, ir an anthelmintic 
the polyvalente of which is limited to Fasciola giganfico and certain 
Nematodes of the abomasum and of the intestine (H~~cmoncus, Bunos- 
fomum and Bosicola). 

The recommended doses are 10 mg/kg for ~asciola twelve weeks old 
and 20 mg/kg for the youngest ones. 

Tbe first fatal accidents aise at 50 mg/kg. 

En las regiones tropicales secas de Africa, el Nitroxynil es. en 10s 
cebues, un antihelmintico cuya accidn se limita a Fasciolo giganlica y  a 
ciertos nematodos del abdomen y  del intestino (Hae~oncus, Buno~ro»n<m 
y  Bosicola). 

Son de 10 mgikg las dosis recomendadas contra las Fusciola ya de 
12 semanas de edad (de julio a diciembre en Chad) y  de 20 mg/kg contra 
las formas jovenes. 

Los primeros accidentes tdxicos ocu~ren con 50 mg!kg. 
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Note sur un élevage d’oies des Landes 
avec essais de production de foies gras à Madagascar 

par H. SERRES, P. CAPITAINE, J. GILIBERT, 
B. de REVIERS, J. 3. RIBOT, P. DAYNES 

et G. CHATILLON 

RESUME 

La race d’oies landaises a été introduite à Madagascar en WC de ta 
production de foie gras. 

Les performances d’élevage sont analogues à celles observées sous 
climat tempéré. La période de reproduction en est plus longue, décalée 
sans être en contre-saison. Le climat ne semble pas âvoiI d’influente 
défavorable sur les résultats du gavage qui sont très satisfaisants. L’étude 
du gavage d’oies locales a été menée sans succès et celui des oies métisses 
a donné des résultats intermédiaires. L’élevage de l’oie landaise est 
proposé à la vulgarisation 

INTRODUCTION 

Les foies gras üoies bénéficient SUI le mar- 
thé mondial d’une demande importante et de 
prix élevés. Or les deux principaux facteurs 
de production en sont le maïs et un travail 
manuel faiblement spécialisé de caractère sai- 
sonnier. 

A Madagascar, dans certaines régions, le 
maïs est produit abondamment; les pratiques 
culturales sont souvent saisonnières (rizicul- 
turc), et laissent un sous-emploi temporaire 
de la main-d’œuvre agricole; la main d‘œeuvre 
féminine est bon marché et fréquemment dis- 
ponible; enfin l’élevage de l’oie locale pour la 
production de chair est développé. 

Les carcasses d’oies grasses sont l’objet d’une 
demande certaine de la part des consomma- 
teurs malgaches et leur commercialisation ne 
doit présenter aucune difficulté. 

Se sont donc posés les problèmes suivants : 

- Le gavage des oies locales a-t-il un intérêt ? 

- Le gavage d’oies landaises importées est-il 
réalisable ? 

- Quelles sont les possibilités de reproduc- 
t,ion d’animaux importés ? 

- Le gavage d’oies landaises nées sur place 
et celui d’oies métisses sont-ils possibles et 
dans quelles conditions ? 

- Les foies produits ont-ils une qualité qui 
permet leur commercialisation à I’étranger ? 

- Le prix de revient est-il compétitif? 

Un certain nombre de réponses ont été 
apportées à ces questions depuis 3 ans, elles 
font l’objet de la présente publication. 

PREMIERE PARTIE 

ELEVAGE DES OIES LANDAISES 
AU C.R.Z. DE KIANJASOA 

1. Le milieu 
Le C.R.Z. de Kianjasoa est situé dans le 
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Moyen-Ouest de Madagascar (19 degrés lati- 
tude Sud 46,20 degrés longitude Ouest) où 
l’altitude est voisine de 900 m. 

Le climat y est de type tropical 

Les températures moyennes sont de 18,5 
degrés en juillet, 24,s degrés en novembre. Les 
minimums absolus du mois le plus chaud (jan- 
vier) sont 15,l degrés et 32,9 degrés C, ceux du 
mois le plus froid (juillet) de 7 degrés C et 
29,7 degrés C. 

La pluviométrie annuelle est voisine de 
1.600 mm. Les précipitations surviennent 
d’octobre à mi-avril, habituellement le soir par 
périodes de quelques jours séparées par des 
périodes sèches de 2 à 3 jours, d’où d’impor- 
tantes variations d’ambiance. 

La saison sèche dure 6 mois, de la mi-avril 
au début d’octobre. Le degré hysométrique 
moyen mensuel varie de 52 p. 100 en août- 
septembre à 73 p, 100 en février. 

T 
Graphique I 

Les pâturages sont abondants et de bonne 
qualité pendant la saison humide, moins bons 
et moins abondants pendant la saison sèche. 

II. L’éleva@ des reproducteurs 

A) Origine de /a population 

Les oies des Landes utilisées dans les essais 
ont été importées à l’âge de un jour du domaine 
expérimental d’Artiguères (Landes) dépendant 
de l’Institut National de la Recherche Agrono- 
mique. 

Le premier lot importé est né en juin 1965 
à Artiguères et fut utilisé en partie pour des 
essais comparatifs de gavage, en partie pour 
la constitution d’un troupeau de reproducteurs. 

Le second lot, né en mars 1966, fut utilisé 
pour un essai comparatif des influences du maïs 
blanc et du maïs jaune SUI la qualité des foies 
produits. 

CLIMOGRAMMES 

A - KIANJASOA- a,, 9OOm. 
p -1650mm. 

S-TANANARIVE-alf.I3OOm 

A p I350mm. 

J 

I I I ,P 
12 36 60 132 180 240 ml 360 
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B) Conduite de l’&vage 

Les oiseaux disposent de loges grillagées 
bien aérées, installées dans des bâtiments de 
ferme déjà existants, à raison d’une loge pour 
dix. A l’époque de la ponte, des pondoirs gar- 
nis de foin sont installés dans les loges. 

Les oies séjournent deux heures par jour 
sur des pâturages composés de Pucrariu thum- 
bergiana (Kudzu) soit, à défaut, de Stylosan- 
thes gracilis. Elles consomment plus volontiers 
le Kudzu. Dans les loges, les reproducteurs ont 
de l’eau claire dans des abreuvoirs dont le fond 
est garni de sable; ils reçoivent au ratelier du 
Pueraria ou du Stylosan~hes, ce dernier haché; 
ils ont à discrétion une provende composée de 
50 p. 100 de son fin de riz et de 50 p. 100 
d’un aliment complet .S Oisons 1) dont la com- 
position sera donnée au chapitre se rapportant 
à l’élevage des jeunes. 

En période de copulation les animaux sont 
laissés en liberté toute la matinée autour d’une 
mare, l’accouplement n’ayant lieu qu’en milieu 
aquatique. 

Aucun adulte n’est mort pendant l’essai 

III. Reproduction des oisons 

A) Reproduction et ponre 

Les premiers accouplements furent observés 
au début de février 1967. Les animaux avaient 
alors 11 mois. La ponte, commencée fin avril, 
se prolongea jusqu’à la fin octobre. La saison 
de ponte, d’une durée de 6 mois, fut donc plus 
longue que celles communément observées en 
France (4 inois 1/2), et devait les années sni- 
vantes se déplacer vas la fin de l’année, par 
suite sans doute, du changement de rythme 
biologique dû au passage d’un hémisphère à 
l’autre. Le nombre total d’œufs produits, un 
millier, correspondait à plus de trente œufs 
par oie femelle dans la saison. Ce chiffre est 
à rapprocher de ceux indiqués par VUATRIN 
et d’autres auteurs qui estiment la produc- 
tion à 35 ceufs la première année, 40 les 
deuxième et troisième et une trentaine au-delà. 

La répartition des périodes de ponte est indi- 
quée dans le graphique 2 où l’on remarque que 
la production présente 3 périodes séparées par 
2 arrêts d’une semaine, l’un survenant 6 semai- 
nes après le début de la ponte, le second 
6 semaines après le début du premier. 

r Graphique 2 

Répartition des pontes des oies des Landes 

5 0 l - 

r 
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Le poids moyen des œufs est de 174’6 i C) L’Ehage au premier âge 
Il,3 g; n = 810 (extrêmes 140 - 210). 

Après l’éclosion, le jeune oison reste a” 
La différence entre les poids des ceufs à la moins 24 heures à jeun dans la couveuse. II 

mi-juin et à la fin octobre n’est pas signifi- est ensuite mis sous éleveuse. Etant donné le 
cative. matériel disponible et le rythme des naissances, 

les jeunes oisons sont conduits par lots d’une 
B) Accouvage auinzaine. Ils disoosent d’une aire à la tempé- 

L’incubation des œufs est faite dans des rature ambiante du local (entre 17 degrés- C 

couveuses thermostatiques < La Nationale * et 25 degrés C) où sont disposés auges et 

fonctionnant au uétrole. La température est abreuvoirs; le tout sur litière paillée. 

réglée à 38,3 degk C à deux cenknètres au- 
dessus du grillage des paniers. L’hygrométrie 

La température sous 1’éleveuse est : 

est à saturation. - la 1’” semaine de 35 - 38 degrés 

Entre le 12* et le 2Y jour les œufs sont 
- la Zq! semaine de 30 - 32 degrés 

aérés 10 mn par jour. - la 3’ semaine de 25 28 degrés 

Du 15’ a” 25’ jour, ils sont légèrement La densité des animaux est de l’ordre de 
humectés quotidiennement par aspersion avec 8 par lu”. Ils disposent d’un aliment complet, 
“ne eau tiède et propre. dont les composants sont fournis par le 

tableau no 2 et dont la constitution brute est 
Dans les conditions ci-dessus, les naissances la s”ivante : 

se sont échelonnées de fin avril a” début 
novembre, la durée d’incubation étant de 27 à 
32 jours et le poids à la naissance de 93,2 g + 
9,03 (n = 350). TABLEAU 2 

Il n’y avait aucune différence significative 
entre les poids de naissance de lots nés en 
juin et en octobr :_ 

Le pourcentage des éclosions (œeufs éclos 
pour 100 ceufs mis dans les incubateurs) pour 
l’ensemble de la saison de ponte a été de 40 p. 
100. Les chiffres variaient de 36,4 à 69,s p. 
100 selon les périodes, les résultats les meil- 
leurs étant observés en septembre à la fin de 
la saison de ponte (cf. tableau 1). 

TABLEA” Ii- 1 

Les normes admises en France en élevage 
fermier sont de 40 p, 100 et DELPECH et 
Collab. citent des variations allant de 37,6 à 
47,6 p. 100; les résultats obtenus à Kiaujasoa 
sont donc du même ordre que ceux observés 
en France. 
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Aliment complet (Oisons) 

Tourteau d’arachide non toxique 8,000 kg 
Drècher de brasserie ....... 5,000 kg 
Farine de foin de soja ...... 5,000 kg 
Pois du Cap .......... 5,000 kg 
Son de riz (213 fin + 113 gros) ... 20,000 kg 
Farine de sang 4,000 kg 
Farine de poisson ........ 7,000 kg 
Lait écrémé .......... 5,000 kg 
Maïs ............ 38,000 kg 
Sel ............ 0,400 kg 
Os calciné .......... 1,000 kg 
Coquilles d’huitres ....... 0,600 kg 
Lysine ........... 200 g 
Méthionine ......... 200 g 
Choline à 70 p. 100 ....... 100 g 
Acide pantothénique ....... 0,7 8 
Vitamine Bx .......... 0,5 g 
Accroissamine 50 ........ 16 g 
Détriamine 80 ........ 2,o 6 
Vitamine BT2 (à 0,OZ p. 100) .... 5,0 g 
Acide nicotinique ........ 2,0 g 
Sulfate de Zinc ........ 10,o g 
Sulfate de manganèse ...... 20,O g 
Sulfate de cuivre ........ Os4 8 
Sulfate de cobalt ........ 0,04 s 
Iodure de potassium ....... 0,2 g 
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D) L’Elevage au deuxième âge C) Croissance des jeunes 

Après trois semaines les oisons sont logés Les différents lots ont eu des croissances 
sous abri léger, à la température ambiante très voisines. La courbe des croissances moyen- 
(13 à 27 degrés C), sur litière paillée, avec nes, établie pour l’ensemble de la population, 
des abreuvoirs en permanence; ils sortent une est représentée par le graphique no 3. Cette 
ou deux heures par jour sur un pâturage de courbe croît très rapidement jusqu’à la sixième 
graminées (Chloris gayana). semaine; elle s’infléchit de la 6‘: à la 8” selon 

Ils disposent à discrétion, en libre choix, 
les lots; une certaine reprise de croissance se 

de la provende I< oisons u dont la composition 
manifeste jusqu’à la douzième ou la treizième 

est donnée au paragraphe précédent (tableau 
semaine. Puis les poids se stabilisent. Ces per- 

P2), de farine de maïs, et de S~ylomnthes 
formances sont comparables à celles obtenues 

haché. 
en Europe. 

IV. Résultats zootechniques 

L’interprétation des variations en cours de 
croissance doit être celle fournie par PAVAUX 
et FAYET (4), pour les oisons des Landes. 

A) Adaptation 
D) Croisement en& l’oie landaise 

Les oies des Landes se sont parfaitement et l’oie malgache 
adaptées aux conditions d’élevage en vigueur 
au C.R.Z. de Kianjasoa, comme en attestent Le croisement entre l’oie landaise et l’oie 

les résultats zootechniques. malgache n’a présenté aucune difficulté et s’est 
avéré fécond. 

B) Fécondité 

Les résultats exwsés au chauitre reuroduc- 
V. Pathologie et mortalité 

tien et ponte sont comparables a ceux obtenus A) Morfalité m premier âge : De la nais- 
en Europe. sance à 3 semaines la mortalité a été de 
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Graphique 3 

Croissance des oisons des Landes 

9,3 p. 100 en 1967, imputable pour les 2/3 à 
des irrésorptions du vitellus et pour 113 à des 
écrasements ou étouffements sous l’éleveuse. 
Ces résultats sont du même ordre que ceux 
observés en 1966 sur les oisons importés, et 
légèrement supérieurs à ceux d’Europe. 

B) Mortalité au deuxième âge : De trois 
semaines à trois mois et demi, 1,s p. 100 des 
animaux nés sont morts, sans cause déterminée. 

La mortalité SUT les adultes, en dehors des 
gavages, est négligeable. Ces résultats confir- 

ment la parfaite adaptation des oies des Landes 
à Madagascar. La prophylaxie se limitait à une 
vaccination contre le choléra, lorsque les lots 
atteignaient l’âge de 3 mois. 

On doit souligner que le choléra aviaire 
sévit toujours de façon endémique avec de 
vives poussées épizootiques à Madagascar. Un 
troupeau d’oisons non vaccinés en â été la 
victime. Cela impose la nécessité d’une pro- 
phylaxie, à la fois sanitaire et médicale, de 
cette maladie. 
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DEUXIEME PARTIE 

PRODUCTION DE FOIES GRAS 

1. Matériel et méthode 

(Pueraria thumbergiana). Cette légumineuse 
verte leur est également distribuée au ratelier. 
11s reçoivent par ailleurs un aliment de pré- 
gavage comprenant 60 p. 100 de maïs con- 
cassé, 20 p. 100 de farine de sang, 20 p. 100 
de tourteau d’arachide, et dont la composition 

A) Prégavage est fournie au tableau 4. 

Les animaux, parvenus à l’âge adulte, sont Cet aliment est distribué à vonlonté, avec 

groupés en lots de gavage. Ils sortent une à consommation mesurée. Le prégavage dure 
deux heures par jour sur un pâturage de Kudzu. 3 semaines. 

B) Gavage proprement dit 

Pendant cette période, les oies sont immobi- 
lisées en claustration complète, dans le plus 
grand calme, sur litière de paille. Le gavage 
a lieu trois fois par jour à sept heures, onze 
heures et dix-sept heures. Les premiers essais 
ont fait appel au gavage à main; par la suite, 
des gaveuses électriques ont été utilisées. 

la carotide, plumé et pesé de nouveau. Le foie 
est alors extrait au scalpel, débarrassé de la 
vésicule et des gros canaux biliaires, puis pesé. 
Toutes ces opérations, du gavage à I’extrac- 
tion du foie. ont vu leur résultat s’améliorer à 
mesure que le personnel acquérait la technicité 
nécessaire. Ce facteur humain s’est avéré très 
important. 

Le maïs est bouilli au moins 10 mn, légè- 
rement salé. malaxé avec du saindoux oow IL Gavage d’oies des Landes 

faciliter la ‘déglut&n. L’examen biquotidien Des oies landaises ont été gavées au Labo- 
des animaux permet de déterminer le moment ratoire Central de I’Elevage de Tananarive. 
de l’abattage en fonction des critères classiques 
(engraissement, essouflement, apathie .) 

On a d’abord utilisé des animaux nés à 
Artiguères, importés au COUTS des premiers 

Lors de l’abattage, l’animal est d’abord pesé jours de leur vie à Madagascar, puis élevés 
vivant puis pendu par les pattes et saigné à jusqu’à l’âge de 5 mois au Centre de Kianjasoa. 
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Sur ces premières oies, on a pratiqué le 
gavage soit avec du maïs jaune soit avec du 
maïs blanc. 

Par la suite on a pu gaver des oies landaises 
nées et élevées à Madagascar. 

Les résultats obtenus au cours de ces essais 
(rassemblés aux trois premières colonnes du 
tableau 5) sont particulièrement satisfaisants 
pour la production des foies gras, puisque la 
moyenne générale sur 82 foies, de 770 g, est 
excellente. La répartition en classes de poids 
est figurée au graphique 4 : 49 foies pèsent 
entre 600 et 1.000 g et font donc partie de la 
catégorie la plus recherchée; 15 sont au-dessus 
de 1.000 g et, bien qu’excellents, sont légère- 
ment dépréciés au kg parce que trop gras; 
14 enfin pèsent moins de 600 g, dont deux 
seulement moins de 400 g. 

Il faut noter que les durées de gavage et les 
qualités de maïs consommé sont excessives. 
Cela s’explique pax le manque de métier des 
gaveurs qui, craignant de léser les oies, ne 
poussaient pas suffisamment l’ingestion forcée. 

11 en est résulté une prolongation de l’opé- 
ration et une consommation finalement abusive. 

Mais la technicité des opérateurs s’est pro- 
gressivement améliorée. Les durées de gavage 
sont passées de 52 jours à 35 jours, ce qui se 
rapproche des durées pratiquées en Europe. 

Les poids des foies obtenus avec le lot gavé 
au maïs blanc étaient plus faibles (moyenne 
639 g) que ceux obtenus avec un lot gavé 
simultanément pendant la même durée, avec 
la même quantité de maïs, par le même per- 
sonnel. avec du maïs jaune (moyenne 861 g). 
La différence n’est pas significative au seuil de 
5 p, 100. Les foies obtenus au maïs blanc pré- 
sentaient une teinte jaune crème, tandis que 
ceux obtenus au maïs jaune étaient un peu 
plus foncés, plutôt jaune-brun. Mais de toute 
manière la teinte était toujours assez claire. 
Il ne paraissait pas, après cuisson, que la difé- 
rente demeure sensible. 

On soulignera que, sur les oies gavées au 
maïs jaune, les plus nombreuses, il Ü été recher- 
ché s’il y avait une corrélation entre le poids 
des oies au moment de leur sacrifice, et le 
poids des foies. Le résultat a été négatif. 

La comparaison peut aussi être faite entre 
les résultats obtenus avec les oies importées 
et ceux fournis par les oies nées à Madagascar. 
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Le tableau 5 montre qu’ils sont très proches 
et qu’en particulier pour les foies gras on 
obtient : 

m k 1,96 sm 

Oies importées (44) 775 i 60,7 (g) 

Oies locales (38) 763 t 69,3 (g) 

La différence n’est pas significative. 

Pendant ces gavages, huit oies durent ètre 
abattues d’urgence pour accidents de gavage, 
mais néanmoins elles ont pu être récupérées, 

après saignée, pour consommation de la caf- 
casse. Deux oies ont été trouvées mortes en 
fin de gavage et n’ont pu être récupérées. 

Un essai complémentaire a porté sur 7 oies 
jeunes. Il est rapporté en quatriènx colonne 
du tableau 5. Selon SZUMOWSKI et IVA- 
CHKIEVITCH, la possibilité de produire des 
foies gras, en mettant à l’engraissement des 
oies âgées de 2 à 4 mois, est certaine. 

Une tentative a été faite sur un petit groupe 
de huit oies landaises de trois mois et demi. 

N 

.15 

10 

5 

Graphique 4 

Rbpartition des poids de 82 foies d%ies londoises 

- 

- 

Poids g 
Gmphique 5 

RBportition des poids de 28 foies d’oies 
métkses 

I L 
DO 200 x)0 400 500 600 700 Poids g 
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L’essai a été pénible pour les animaux et 
l’une des oies est morte en cours de gavage. 
Les résultats pour les sept survivantes sont 
néanmoins très satisfaisants puisqu’on a obtenu 
une moyenne de 681 g pour les foies, après 
19 jours de gavage seulement. 

11 faut noter qu’un deuxième essai a dû être 
interrompu par suite d’accidents de gavage plus 
nombreux. 

L’utilisation d’animaux jeunes ne paraît pou- 
voir se pratiquer que si l’on possède un person- 
nel particulièrement attentif. D’autre part, la 
moyenne de poids des foies est plus faible et 
le revenu consécutivement inférieur; surtout 
pour les foies pesant moins de 600 g, plus 
“ombreux, qui sont à la fois plus légers et de 
moindre valeur au kg. Il n’est pas sûr que le 
gain de deux mois d’élevage à l’herbe puisse 
compenser et le manque à gagner et les pertes 
plus “ombreuses. 

Pour terminer, nous ferons remarquer que 
plusieurs essais de gavage ont été réalisés en 
pleine saison chaude de l’été austral. Les oies 
paraissaient plus essoufflées, mais les perfor- 
mances de production n’ont nullement été alté- 
rées. Physiologiquement elles ont donc bien 
supporté les températures élevées, de l’ordre 
de 30 degré C, auxquelles elles étaient soumises 
pendant la journée, alors que la nuit le ther- 
momètre ne descendait pas au-dessoz de 
25 degrés dans leur local. 

III. Gavage d’oies malgaches 

Douze oies malgaches, achetées au marché 
ont été gavées sans q”e soit fait le prégavage. 
Les animaux se. sont assez bien comportés : 
une oie est morte le 33” jour, mais son foie a 
été néanmoins pesé; les autres ont été sacri- 
fiées le 35” jour. 

Les résultats sont rassemblés au tableau 6. 

On remarquera que les poids des foies sont 
très faibles, puisque leur moyenne n’atteint pas 
115 g. Presque tow étaient restés totalement 
rouges et aucun n’avait pris la teinte jaune 
uniforme recherchée. 

L’augmentation du poids des oies est demeu- 
rée également modeste (moins de 1,5 kg), bien 
qu’elles aient en moyenne consommé 25 kg 
de maïs. 

Ces résultats sont particulièrement décevants 
et condamnent l’utilisation de l’oie malgache 
pour la production de foies gras. 

TABLE*” N. “1 

IV. Gavage d’oies métisses 
de première génération 

Afin d’accroître les possibilités de produc- 
tion d’oies à gaver, on peut penser à I’amélio- 
ration des oies malgaches par croisement avec 
des jars de race landaise. 

Ce croisement, nous l’avons dit, ne présente 
pas de difficultés quant à la reproduction. 

Les oisons s’élèvent très bien, soit séparés, 
soit mélangés aux oisons des Landes. 

Deux lots d’oies métisses, issues du croise- 
ment de première génération (malgache x Lan- 
des) ont été gavés, après un prégavage. L’U” 
des lots, de 14 animaux, était composé d’oies 
de 5 mois. Il a été traité en même temps q”e 
les oies des Landes, à un moment où la techni- 
cité des gaveurs n’était pas suffisamment rodée, 
ce qui explique un gavage long (48 jours) et 
une importante consommation de maïs. 

Les résultats sont groupés au tableau 7. 

0” + 1,96 4 

Les foies obtenus étaient d’aspect le plus 
souvent moyen, certains étaient franchement 
jaunes, d’autres marbrés. Mais, surtout, les 
poids obtenus étaient insuffisants pour les faire 
classer en première qualité (un seul foie de 
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plus de 600 g). A 444 g de moyenne, on ne 
peut obtenir une rémunération élevée par la 
commercialisation des foies gras. 

Pour la prise de poids de l’oie, par contre, 
on a gagné 4 kg, ce qui se rapproche de ce 
que l’on obtient avec Voie des Landes, tout en 
demeurant légèrement en retrait. 

Les oies jeunes, gavées plus intensément, 
ont consommé près de 17 kg de maïs en 
20 jours. Les poids moyens des foies gras 
(475 g) et leur aspect étaient comparables à 
ceux des oies adultes. 

La répartition en classes des foies d’oies 
métisses est représentée au graphique 5, ce qui 
permet de voir le décalage par rapport aux 
foies obtenus avec les oies des Landes &a- 
phique 4). 

II ne semble pas que les oies nétisses de 
première génération, bien que donnant des 
résultats plus proches de ceux de l’oie des 
Landes que de ceux de l’oie Malgache, soient 
capables de fournir par gavage des foies gras 
de qualité, de façon régulière. 

Comme l’élevage de l’oie des Landes s’est 
avéré facile à Madagascar, il vaut mieux que 
l’éleveur s’oriente vers la race pure landaise. 

CONCLUSION 

Le gavage des oies landaises donne à Mada- 
gascar des résultats analogues à ceux obtenus 
en Europe. 

Le gavage des oies malgaches ne présente 
aucun intérêt : ces animaux n’ont pas d’apti- 
tude à la dé&nérescence graisseuse du foie, 
leurs indices de consommation sont trop élevés. 

Le gavage d’oies métisses de première géné- 
ration est moins intéressant que le gavage d’oies 
landaises de pure race, ses résultats sont moins 
réguliers et les indices de consommation plus 
élevés. Il pourrait présenter de l’intérêt si les 
oies landaises ne se reproduisaient pas norma- 
lement à Madagascar, ce qui n’est pas le cas. 

Le gavage précoce d’animaux jeunes et en 
fin de croissance mériterait une étude plus 
approfondie car les résultats obtenus, sur un 
effectif réduit et à une période de l’année défa- 
vorable, demandent à être confirmés. 

TROISIEME PARTIE 

TRAITEMENT DES FOIES 
APRES ABATTAGE 

Expéditions 

La production des foies à Madagascar ne 
sera pleinement rentabilisée que si les foies 
sont exportés frais. 

La voie aérienne fut la première à laquelle 
on pensa, mais le transport en container se 
révéla bien trop onéreux et en raison d’un 
retard au cours du voyage, l’une des expédi- 
tions fut entièrement perdue. 
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L’expérience a montré q”e des foies, embal- 
lés dans des feuilles d’alliages inoxydables d’alu- 
minium dès leur récolte et rapidement congelés 
en armoire frigorifique à - 4W C ou sur azote 
liquide, pouvaient être conservés pendant des 
temps variant entre une semaine et 3 mois 
sans perdre leurs qualités organoleptiques, la 
seule précaution consistant à les décongeler 
lentement pendant 24 heures en chambre froide 
à + 4” C/+ 50 C et à les traiter dès leur 
sortie de cette dernière. 

Pour les envois par avion, les foies congelés 
emballés sont mis dans des boîtes en carton 
ondulé fort, doublées intérieurement de plaques 
de polychlorure de vinyl expansé de 4 cm 
d’épaisseur. 

Le remplissage des boîtes est achevé avec 
de la neige carbonique. 

Dans un tel emballage, tous les envois par 
avion de Tananarive vers Paris sont arrivés 
en excellent état. 

Aucun envoi par la voie maritime n’a été 
fait, mais comme des foies conservés 3 mois 
à -300 C et expédiés ensuite par avion sont 
arrivés en excellent état, on peut très bien envi- 
sager de faire des expéditions par bateau en 
cale frigorifique. 

Des envois, par chemin de fer, de foies con- 
gelés ont été faits en juillet, sans incidents, en 
messagerie rapide de Paris à Terrasson en Dor- 
dogne. 

Qualités organoleptiques 

La valeur marchande d’un foie gras dépend 
d’une qualité objective, le poids, de qualités 
subjectives telles que la couleur, le grain, l’onc- 
tuosité et la saveur. 

Les foies de 800 900 grammes sont les plus 
prisés, trop gros ils sont généralement trop gras 
et perdent “ne partie de leur graisse à la cuis- 
son, trop petits, ils se prêtent mal aux fabrica- 
tions de foie entier. 

Les foies ocre jaune, ocre jaune rosé, sont 
les plus prisés, quant à la saveur, elle est très 
subjective. 

Désirant connaître la valeur gastronomique 
des foies produits à Madagascar, des foies au 

début frais, ensuite congelés furent expédiés à 
Paris et traités par deux fabricants de haute 
renommée, M. GUIOT, Directeur des Etablis- 
sements BATTENDIER à Paris et un conser- 
veur, M. FAVREAU à Terrasson, Dordogne. 

Leurs expertises sont concordantes. 

Les qualités des foies frais ou congelés reçus 
de Madagascar sont identiques à celles des foies 
achetés dans les Land’cs; couleur, grain onctuo- 
sité. 

La conservation à basse température n’altère 
ni la couleur, si, bien entendu, la feuille d’alu- 
minium est bien plaquée contre le foie, ni le 
grain, ni l’onctuosité. 

Le jugement d’un des lots de 1968 qui 
comprenait 11 foies pour un poids total de 
9,755 kg, fut le suivant : 

l 4 foies pesant respectivement, 1.200, 
1.050, 900 et 1.100 g, avaient des qualités 
comparables à ceux des Landes, bien qu’un 
peu gros et étaient classés ler choix. 

. 4 autres de 560, 600, 925 et 900 g, un 
peu moins gras que les ,précéde”ts, pouvaient 
être classés en 1”’ choix. 

l 3 autres de 1.040, 740 et 740 g auraient 
été de bonne qualité si les oies avaient été 
mieux saignées. 

Le jugement du lot de 1969 qui comprenait 
19 foies d’un poids total de 14,580 kg, était 
encore plus favorable puisque 12 étaient classés 
en Pr choix (11,065 kg), 4 en 2” choix 
(2,115 kg), 3 en 3” choix (1,400 kg dont 
0,800 kg de déchets), ces derniers présentaient 
des lésions d’éclatement dues à un gavage trop 
avancé et des défauts de saignée. 

II est impossible de distinguer après cuisson 
a” naturel et au porto ou après mise en boîtes, 
les foies congelés des foies frais. 

Les tableaux no- 8, 9 et 10 donnent le détail 
des expertises faites su 3 lots de foies; le pre- 
mier a été transporté en frais sur glace, les 
deux autres congelés. 

Les deux premiers lots ont été traités en 
terrines ou en plats cuisinés. 

Avec le dernier, les foies ont été mis dans 
des boîtes “on vernies de 1/12 (100 g environ), 
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sans autre assaisonnement que du sel, du poivre 
et des truffes. Les boîtes, après sertissage, 

CONCLUSIONS 

ont été mises à l’autoclave à IOW pendant Les qualités techniques et organoleptiques 

2 heures 1/2 et refroidies dès la sortie. des foies gras obtenus à Madagascar sont très 
comparables à celles des foies des Landes. 

A l’ouverture des boîtes échantillons, on note La congélation des foies à -30”/-40” C 
que la corrosion n’est pas plus importante et leur conservation à - 30” C ne modifie en 
qu’avec des foies d’origine européenne. rien leurs qualités. 

QUATRIEME PARTIE 

ETUDE PREVISIONNELLE 
DU COUT DE L’OIE GAVEE 

1. Description du projet 

A la suite des expériences d’élevage et d’en- 
graissement d’oies des Landes réalisées au Cen- 
tre de Recherches de Kianjasoa et au Labora- 
toire Central de I’Elevage à Tananarive, des 
données techniques valables pour cette région 

ont pu être déterminées. Elles apparaissent 
encourageantes. 

Leur intérêt est de permettre dès à présent 
une étude économique prévisionnelle sur les 
possibilités de production de foies gras en vue 
de l’exportation et sur la compétitivité que l’on 
peut attendre de Madagascar en ce domaine. 

Pour pouvoir tirer profit des expériences que 
nous avons décrites et pour des raisons que 
nous justifierons plus loin, nous avons choisi 
l’étude de la production de foies gras dans le 
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cadre d’une unité de production rationnelle- 
ment organisée et de dimensions telles qu‘elle 
puisse rentabiliser convenablement ses moyens 
de production et s’insérer dans des structures 
déjà existantes. 

C’est ainsi qu’il est apparu souhaitable de 
concevoir ce projet dans le cadre du dévelop- 
pement du Centre National Avicole de Mada- 
gascar qui offre une situation, une organisation 
et des moyens tout à fait favorables à l’implan- 
tation d’une telle unité. Cette unité de produc- 
tion, de taille malgré tout restreinte, devrait 
permettre de mieux rentabiliser certains équi- 
pements du Centre National Avicole. Pour 
cette raison et là où c’était le cas, nous avons 
négligé le coût d’utilisation de ces équipements 
qui, de toutes façons, auraient représenté peu 
de chose dans le bilan final (exemple : utilisa- 
tion de l’atelier à provende pour préparer les 

aliments pour oies). Bien entendu, si cette unité 
type devait être multipliée, il y aurait lieu de 
prendre ces facteurs en considération. 

Avant de donner les caractéristiques techni- 
ques de ce projet, il importe de souligner que 
certaines des options choisies s’écartent de 
celles qui avaient été expérimentées au Centre 
de Recherches de Kianjasoa soit parce que les 
dimensions de l’unité que nous avons retenues 
les justifiaient manifestement, soit parce que les 
ressources offertes au Centre National Avicole 
le permettaient. 

C’est en ce sens que cette étude est prospec- 
tive et doit être considérée comme prévision- 
nelle. 

Nous donnerons d’abord les caractéristiques 
techniques de l’unité choisie, puis nous passe- 
rons à I’analyse financière. 
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SN3 480 

1.510 P.b traité 

L’unité de production comprend 160 oies 3. Production de l’oison d’une mois à quatre 
dont 20 p. 100 de mâles. Elle se divise en 
4 parquets de reproduction, de 40 oies chacun. 
La description technique, de même que l’ana- 
lyse des coûts de production, est décomposée 
en 4 phases qui représentent des ateliers dis- 
tincts et presque indépendants. 

1. Production de l’oisillon d’un jour et entre- 
tien du troupeau des reproducteurs. 

2. Production de l’oisillon d’un jour à un 
mois. 

mois. 
4. Gavage 

1. Parquets de reproduction 

4 parquets de reproduction, chacun com- 
prenant : 

- un hangar de ponte : toiture de tôles - 
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piliers et charpente en bois enduit - sol 
cimenté parois grillagées - surface cou- 
verte : 300 m” - abreuvoirs, rateliers, nids 
de ponte. 

- une aire de parcours clôturée de 
300 m’ Accès à un bassin d’eau. 

Incubateur 

3. 

Incubateur mixte 

Capacité 2.600 œufs de poule 

Eclosoirs incorporés 
Co”sommatio” électrique 9 kwh 

Bâtiment d’incubation : il n’est pas néces- 
sai,re de le prévoir dans le cadre du Centre 

National Avicole. 

4. 

Capacité 500 à 700 poussins (200 oisil- 
lons) 
Consommation de gaz = 270 Fmg/jour/ 
éleveuse. 

Main-d’œeuvre 

1 ouvrier agricole spécialisé (OSl) pendant 
6 mois pour l’ensemble des oisonnières. 

Hypothèses techniques d’élevage 

5 à 8 oisillons/“? 
Mortalité : 6 p. 100 
Provende << oisillons >l préparée au Cen- 
tre National Avicole : 25 Fmg/kg 
Consommation quotidienne par oisillon : 
150 g. 

Main-d’oeuvre 
C) Données et hypothèses techniques pour l’élevage 

Pour les 4 parquets de reproduction, d’un mois à quatre mots 
12 mo*s par an : 1. Bâtiments d’Plevage 

- 2 ouvriers agricoles spécialisés (OU) 
- 1 manoeuvre sans qualification. 

4. Hypothèses techniques d’élevage 

Provende c< Oies » prépa- 
rée au Centre National 
Avicole 18 Fmg/kg 
Consommation quotidien- 
ne de provende par animal 280 g 
Coût de verdure su”oosé 

4 parquets pouvant contenir 200 oisons 
chacun. 

Chaque parquet comprend : 

- Hangar léger de 80 mz : couverture 
de tôles sol cimenté - parois grillagées - 
abreuvoirs, rateliers, etc. - litière paillée. 
- Aire de parcours clôturée : 200 m2, 

2. Main-d’œuvre 
négligeable. Taux annuel 
de remplacement 30 p. 100 
Reproducteurs féconds à 
2 ans 
Taux de ponte d’une fe- 
melle adulte 35 ceufs 

3 

Taux d’éclosion 50 p. 100 
Animaux de réforme 1.000 Fmg 

Pour l’ensemble des 4 parquets : 
2 ouvriers agricoles spécialisés (OSl) pen- 
dant 6 mois. 

Prairies temporaires 

B) Dwnées et hypothèses pour I’élevaqe d’un jour à 
un mois 

Chaque parquet dispose de 5 ha de prai- 
ries temporaires à réinstaller tous les 
4 ans. Les bâtiments d’élevage ont été 
prévus suffisamment vastes pour qu’il ne 
soit pas nécessaire de faire sortir les ani- 
maux au pâturage. On fera donc de 
I’affouragement en vert. Ceci est applica- 
ble également aux parquets de reproduc- 
teurs qui profitent en fait des mêmes 
pâturages. Dans le cadre du Centre Natio- 
nal Avicole, il pourrait être concevable 
de faire des cultures de légumineuses et 
même de Pennisetum ou de Tripsacum 
si ceux-ci sont appréciés par les oies. 

Dans ce cas, les surfaces seraient à revoir 
en fonction des rendements possibles. 

Ensemble de 3 oisonnières 
conrtruites en dur 

30 rn? par oisonnière 
Sol cimenté 
Couverture de tôles 
5 à 8 oisillons par rn? 
Abreuvoirs et trémies à provende. 

Ensemble de 3 éleveuses 

Eleveuses à gaz 
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4. Matériel agricole 4. Hypothèses techniques 

Le Centre National Avicole dispose déjà 
d’un tracteur de 60 CV avec remorque. 
et d’une faucheuse, également sous uti- 
lisés, et qui seront donc généralement 
disponibles. 

Maïs nécessaire au gavage d’une 
oie 30 kg 
Saindoux nécessaire par oie 300 g 

II. Etude économique (‘) 
Par contre il faut prévoir un hache-paille. 

A) Coiît de production de l’oison d’un jour 

5. Hypothèses techniques d’élevuye 1. Coût des investkwnents 

Durée de l’élevage par oison : 90 jours 
Durée de la saison d’élevage : 8 mois 

Effectif maximal présent par parquet : 
350 à 400 oisons 

Mortalité : 1 p. 100 

Provende G oison >) préparée au Centre 
National Avicole à 18 Fmg/kg 

Consommation quotidienne par animal : 
250 g. 

- Hangar de ponte: 
Toiture 24.000 Fmg 
Béton 15.000 
Piliers de bois, 
enduit 
et charpente 15.000 

Toi01 : 54.000 Fmg 

- Clôtures : 
Grillage parcours 
70m 10.500 
Grillage hangar 
40m 10.000 

20.500 Fmg 

Bâtiments - Incubateur : 75.000 Fme 

1 bâtiment en dur de 170 rn? (5m X 34m) 
Sol cimenté 
Couverture en tôle 
400 loges individuelles où les oies sont 

2. Charges annuelles 

maintenues en claustration. - Dépenses d’investissement : 

Matériel 

5 gavoirs électriques montés sur chariot 
- et permettant de gaver 1 oie à la minute 

Capacité de gavage par gaveur : 70 oies 
Nombre de bandes de gavage : 6 
Capacité de gavage par saison et par 
gaveur: 420 oies. 
1 Congélateur pour conserver les foies 
Capacité 600 1 
Consommation quotidienne 4 kwh 
1 Réfrigérateur pour conserver les car- 
casses d’oies 
Capacité 300 1 
Consommation quotidienne 2,s kwh 
1 Réchaud à gaz. 

3. Main-d’œuvre 

Total : 149.500 Fmg 

Hangar de ponte 3.974 Fmg 
Clôtures 4.736 
Incubateur 6.742 

Dépenses d’exploitation : 
Main-d’œeuvre 47.520 
Charges sociales 3.564 
Provende 117.734 
Entretien incuba- 
teur (2p. 100) 1.500 
Entretien hangar 
de ponte 
(2 p. 100) 1.080 
Electricité 4.725 
Divers 5.000 

196.575 Fmg 

Imprévus 10 p. 100 : 19.657 Fmg 

Totul : 216.232 Fmg 

- 

5 gaveurs, ouvriers agricoles spécial& (1) Les coûta d’investissement et les charges sont 

(OSl) pendant 6 mois. 
rapportées à un parquet de 40 reproducteurs, c’est-à- 
dire au quart de I‘umté de production. 
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3. 

4. 

Effectifs commercialiuables 4. Coût moyen de production de l’oison entre 

Oisons 

Oisons de remplacement 

560 
un jour et un mois 

266 Fmg 
12 

Oisons commercialisables 548 
C) Coût de production de l'oison d'uo mois à quatre 
mois 

Coût moyen de production de l’oi.ron d’un 1 
Coût de.? investissements jour 1. 

394 Fmg - 

Remarque : 11 n’a pas été tenu compte des 
animaux de remplacement d’un coût devant 
équilibrer la valeur de réforme des animaux 
remplacés. 

B) Coût de production de l'oison d'uo jour et un mois - 

Coût des investissements 

Oisonnière 112.500 Fmg 

Eleveuse 
et inverseur 23.200 

Total : 135.700 Fmg - 

- Dépenses d’investissement : 

Oisonnière 8.280 Fmg 2. 
Eleveuse 2.861 

- Dépenses d’exploitation : 

Main-d’czuvre 8.640 

Charges sociales 648 

Provende 61.650 

GW. 36.514 

Entretien oisonnière 
(1 p. 100) 1.125 

Divers 5.000 

124.718 Fmg 

Imprévus 10 p. 100: 12.472 Fmg 

Total : 137.190 Fmg 

3. Effectifs commercialimbles 

548.6 p, 100 
de pertes soit 

Bâtiment d’élevage : 

Toiture 64.OOOFmg 

Béton 40.000 

Piliers 
en bois enduit 
et charpente 40.000 

144.000 Fmg 

Clôtures : 

Grillage 
parcours 55 m 8.250 
Grillage 
bâtiment 36 m 8.820 

17.070 Fmg 
Prairies temporaires : 178.500 Fmg 

Mat. agricole 
(hache-paille) : 25.000 Fmg 

Total : 364.570 Fmg 

CharSes annuelles 

Dépenses d’investissement : 

Bât. d’élevage 10.598 Fmg 

Clôtures 3.943 

Prairies tempor. 51.515 

Dépenses d’exploitation : 

Main-d’œuvre 23.040 

Charges sociales 1.728 

Provende 208.575 

Entr. bât. d’élevage 
(2p.100) 2.880 

Entr. mat. agricole 
(5 p. 100) 1.250 

Divers 10.000 

316.611 Fmg 

Impr&us : 31.661 Fmg 

Total ; 348.272 Fme 
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3. Effectifs commercialisables 

51.5 - 1 100 soit 510 oisons p. 

4. Cofit moyen de production de l’oison d’un 
mois d quatre mois 

683 Fmg 

D) Coût du gavage 

Bât. de gavage 212.000 Fmg 

Réfrigérateur 21.500 

Congélateur 36.250 

Loges pour oies 75.000 

Gavoir électr. 40.000 

Total : 384.750 Fmg 

2. Charges annuelles 

- Dépenses d’investissement : 
Bâtiment 15.603 Fmg 
Réfrigérateur 2.651 
Congélateur 4.470 
Gavoir 4.932 
Loges pour oies 5.520 

- Dépenses d’exploitation : 
Main-d’oeuvre 43.200 
Charges sociales 3.240 
GZ3Z 15.000 
Electricité 8.500 
Entretien bât. et 
loges (1 p.100) 2.870 
Entretien matériel 
électr. (3 p. 100) 5.528 
Maïs 153.000 
Divers 5.000 

269.514 Fmg 

- Imprévus 
10 100 : 26.951 p. Fmg 

Total : 296.465 Fmg 

3. Effectifs commerciolisables 

510 - 5 100 soit 485 p. 

4. Coût moyen du gavage par oie gavée 

611 Fmg 

E) Récapituhtion de l’étude prévisionnelle de la pm- 
ductioo de foies gras pour une mité technique de 
I@l oies 

L’unité de production est supposée s’insérer 
dans le Centre National Avicole et jouir des 
aménagements existant déjà sur le Centre, no- 
tamment en cc qui concerne l’atelier à pro- 
vende, le bâtiment des incubateurs, le groupe 
électrogène et le matériel agricole. Le contrôle 
et la direction exercés par le Directeur du Cen- 
tre pourraient également s’étendre à cette unité 
de production d’oies. 

- Coût des investissements, 

terrains exclus 4.478.000 Fmg 

Superficie nécessaire 

parcours et bâtiments 
environ 0,3 ha 

Prairies temporaires 20 ha 

Main-d’auvre 

2 ouvriers agricoles spé- 
cialisés (OSl) et 1 ma- 
nccuvre pendant 12 mois. 
1 ouvrier agricole spécia- 
lisé (Sol) pendant 6 mois 
(juin à décembre). 
2 ouvriers agricoles spé- 
cialisés (OSl) pendant 8 
mois (juillet à mars). 
5 ouvriers agricoles spé- 
cialisés (OSl), gaveurs. 
pendant 6 mois (octobre 
à avril). 

Il semble nécessaire de prévoir en plus un 
commandeur (OS2) responsable tout au long de 
l’année de la bonne marche de l’entreprise. Ce 
commandeur sera compris dans les états sui- 
vants. 

- Charges mnuelles d’exploitafiort : réparti- 
tion par poste 

Main-d’œuvre 619.200 soit 15 p. 100 

Aliments 2.159.840 soit 53 p. 100 

Autres 1.312.190 soit 32 p. 100 

4.091230 Fmg 
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- Production annuelle de foies gras 

1940 unités soit environ 1.358 kg de foies 
gras. 

- Prix de revient moyen par foie 
produit 2.109 Fmg 

Ce coût est légèrement supérieur à celui que 
l’on obtiendrait en additionnant les coûts sé- 
parés des phases successives (1954) en raison 
de I’adj,onction d’un commandeur et des pertes 
d’animaux. 

A) Appréciation de la rentabilité de la pradueüan de 
foies gras 

En raison de l’incertitude relative au prix 
de vente des foies gras, il s’agit là d’un calcul 
hypothétique mais qui semble néanmoins rai- 
sonnable : 

- Les hypothèses sont les suivantes : 

Prix de vente du foie gras 
rendu en France 3.700 Fmg/Kg 
Coût de transport avion, 
emballage compris 480 Fmg/Kg 
Coût emballage et expé- 
dition par foie 220 Fmg 
Poids moyen d’une oie à 
l’abattage 7Kg 
Prix de vente de l’oie 200 Fmg/Kg 
Poids moyen des foies 
gras 0,700 Kg 

Poids d’une foie emballé 1,OO Kg 

- Calcul du rewnu pour l’oie gavée 

Dépenses 
Prix de revient de l’oie gavée 2.109 Fmg 
Coût de transport de 0,700 Kg 
de foie gras 700 

Total : 2.809 

Recettes 
0,700 Kg de foie gras 
C~CZiSS.3 

RWe”U 

2.590 
1.400 

3.990 

3.990 - 2.809 = 1.181 Fmg 

Compte tenu d’un certain caractère hypothé- 

tiaue des chiffres ci-dessus. on n’a pas fait les 
calculs des coefficients de rentabilité écono- 
mique et financière. 

III. Commentaire 

L’analyse financière par phases successives 
de la production des oies jusqu’au stade ultime 
du gavage peut donner un aperçu des condi- 
tions économiques pour lesquelles l’une ou 
l’autre phase de la production serait suscepti- 
ble de s’insérer dans un cadre paysannal. 

La phase du gavage et de prélèvement des 
foies est certainement la plus délicate à mener 
à bien. De plus elle nécessite l’usage d’un con- 
gélateur. Pour ces raisons, dont la première 
serait seule suffisante, on ne peut pas envisager 
de la confier à l’exploitant malgache. 

La phase d’élevage et de reproduction d’un 
troupeau d’oies adultes ne présente guère ces 
difficultés, car l’oie est un animal des plus 
rustiques. Bien que nous ne disposions pas 
actuellement des performances d’oies élevées 
suivant les techniques rurales classiques, on 
peut avancer que l’oie des Landes ne suppor- 
terait probablement pas plus mal que l’oie 
indigène ce mode de vie. Sans que nous puis- 
sions également rien chiffrer, on peut penser 
cependant que le coût d’alimentation serait 
très réduit. On pourrait imaginer alors que le 
paysan vende les œufs d’oies dès qu’ils sont 
pondus à un Centre d’appui technique ou à 
une coopérative équipés d’incubateurs et d’éle- 
veuses. Le prix de l’œuf pourrait être fixé à 
un niveau qui rémunèremit largement les soins 
apportés par 1’éleveur. 

Cependant cette participation rurale serait 
manifestement sujette à de nombreux aléas dus 
principalement à l’omniprésence d’oies mal- 
gaches dont il a été montré qu’elles ne sont 
pas susceptibles de fournir, pas plus que les 
oies métisses, des foies convenables, Nous ne 
voyons pas résolu ce problème de contrôle, et 
pour cette raison, la présente idée ne peut être 
poursuivie. 

Finalement c’est la phase d’élevage des oisons 
jusqu’à 4 ou 5 mois qui poserait le moins de 
problèmes techniques, les paysans ayant l’habi- 
tude de cette pratique. Si le pourcentage du 
travail dans les charges totales reste un des 
plus faibles durant cette période, on peut pen- 
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ser aussi qu’en milieu rural, les charges de 
nourriture seraient très diminuées. En parti- 
culier le bas-fond naturel remplacerait les prai- 
ries temporaires. 

Néanmoins, pour envisager cette hypothèse, 
il faut songer aux difficultés de gestion et au 
besoin d’encadrement qui résulteraient de l’inté- 
gration de cette phase dans on secteur paysan- 
“rd. 

Le rachat des oisons âgés de 4 à 5 mois 
va en outre être soumis aux conditions du mar- 
ché de I’oie qui sont les suivantes : l’oison 
malgache de quelques semaines se vend envi- 
ron 200 Fmg, l’oie malgache adulte aux envi- 
rons de 1.000 Fmg, laissant à l’éleveur une 
différence de 800 Fmg. L’éleveur qui achète- 
rait un oison des Landes le paierait par contre 
au moins 660 Fmg à un mois et, pour réaliser 
le même bénéfice que sur une oie malgache, 
devrait la revendre à un poids d’environ 6 kg 
à 1.500 Fmg, prix qui est supérieur au coût 
de I’oison de quatre mois produit par l’unité 
technique décrite. Dans la mesure où l’orga- 
nisme gaveur dispose d’une marge suffisante 
il pourrait absorber cette différence, l’alterna- 
tive étant que l’éleveur consente à ne pas faire 
un bénéfice par oie des Landes aussi impor- 
tant que par oie malgache. Le comportement 
des parties en présence ne saurait être coono 
a priori. 

L’ensemble de ces remarques fait qu’il sem- 
ble préférable à l’heure actuelle de n’envisager 
la production d’oies destinées à être gavées 
que dans on cadre extra-rural. 

L’étude prévisionnelle que nous avons faite 
dans cette optique se prête à quelques ré- 
flexions. 

Un certain nombre d’options d’ordre tech- 
nique ont été choisies de façon assez arbitraire 
et mériteraient d’être mises en balance dans 
une étude plus approfondie. Par exemple, on 
pourrait envisager l’élevage des reproducteurs 
et des oisons sur caillebotis plutôt que sur aire 
paillée. 

Néanmoins, nous avons opté pour la méca- 
nisation de certains ateliers tels que l’incubation 
et le gavage. Ce choix d’importance mérite une 
justification. 

En ce qui concerne l’incubation, une étude 
préliminaire nous a montré qu’un incubateur 

automatique permettait d’abaisser nettement le 
coût de I’oisiilon d’un jour, principalement en 
réduisant la main-d’œuvre. 

Ce fut encore plus éloquent pour le gavage. 
Avec un gavoir à main, on gaveur ne peut 
s’occuper que de 15 oies à la fois, ce qui 
représente 90 oies pour une période de gavage 
de six mois. Si le gavage à main avait été 
retenu, il aurait fallu prévoir une équipe de 
23 gaveurs. Ce seul chiffre suffit à montrer, ce 
qu’une étude préliminaire avait nettement souli- 
gné, la nécessité d’un gavage avec appareil à 
haut rendement. 

De telles méthodes de production semblent 
assurer une comuétitivité solide dans la pro- 
duction de foies ‘gras. 

ANNJ%XE 

Couverture de tôles 
Aire bétonnée de 5,5 cm d’épais, 
Grillage simple torsion (8 X 8) 

largeur 2,5 In 
Grillage simple torsion (8 X 8) 

largeur 1,25 m 
Prix du kWh sur courant 
force 
Prix d’un bâtiment en dur 

Prix du maïs 
Prix de l’engrais 

800 Fmg/m? 
500 Fmg/m” 

245 Fmg/m 

150 Fmg/m 

14 Fmg 
5.000 Fmg/m- 

Coll”e*t 
10 Fmg/Kg 
35 Fmg/Kg 

Main-d’rruvre 

Le Centre National Avicole est 
situé en zone de Salaire III 
Rémunération mensuelle 
(200 h/mois) 

Manœuvre sans qualification 4.320 Fmg 
Ouvrier agricole spécialisé (0%) 5.760 
Ouvrier agricole spécialisé (OS2) 7.200 

Charges sociales, allocations fami- 
liales, assurance accident, 7,5 p. 100 
de la rémunération. 

Amortissement FaCtUM 
des investissements d’amortissement 

- Amort. suc 4 ans au 
taux d’intérêt de 6 p. 
100 0,2886 
Prairies temporaires 
Coiit/ha 35.700 Fmg 
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- Amort. sur 5 ans au 
taux d’intérêt de 5 p, 
100 0,231o 
Clôtures grillagées 

Amortissement Facteur 
des investissements d’amortissement 

- Amort. sur 10 ans au 
taux d’intérêt de 4 p. 
100 0,1233 
Réfrigérateur - 
Coût unitaiie 86.000 Fmg 
Co”gélate”r - 
Coût unitaire 145.000 
Gavoir électrique 
Coût unitaire 40.000 
Eleveuse - 
Coût unitaire 31.000 
Hache-paille 
Coût unitaire 100.000 

- Amob. sur 15 ans au 
taux d’intérêt de 4 p, 
100 
Incubateur - 
Coût unitaire ~00.000 

- Amort. sur 20 ans au 
taux d’intérêt de 4 p. 
100 
Hangar de ponte 
Bâtiment d’élevage des 
oisons de un à quatre 
“lois 
Oisonnière - Coût/mz 5.000 
Bâtiment de gavage - 
Coût/m? 5.000 
Loges de gavage - 
Coût unitaire 750 

Travail à l’entreprise 

Coût d’implantation 
d’un hectare de praifie 
temporaire : 

Labour 5.000 
Préparation du sol 2.500 
Graines 6 X 1200 7.200 
Engrais 21.000 

35.700 

CONCLUSIONS 

0,0899 

0,0736 

En définitive, il résulte de l’expérience 
acquise à ce jour que l’élevage de l’oie landaise 
à Madagascar présente un réel intérêt. 

S’il existe des difficultés relatives à l’incu- 
bation et éventuellement à la période de trois 
semaines de l’élevage des oisillons, il reste tou- 
tefois que l’élevage de l’oison, l’entretien d’un 
troupeau de mères, et même le gavage sont à 
la portée de quiconque s’y donne sérieusement. 

Aucune difficulté majeure d’ordre patholo- 
gique ou alimentaire “‘est apparue; un facteur 
essentiel de la réussite. est, là aussi sans doute, 
la bonne qualité de la verdure distribuée; les 
locaux d’élevage sont sommaires, la conduite 
du troupeau et le gavage faciles; finalement, 
moyennant le respect de quelques règles fon- 
damentales, les performances sont proches de 
celles observées sous les climats tempérés. 

D’ailleurs, quelques animaux, purs et métis, 
ont déjà été cédés à des particuliers auxquels 
ils donnent pleine satisfaction malgré des soins 
peu, attentifs. 

11 apparaît en outre que la chaleur et l’humi- 
dité, telles du moins qu’on les rencontre sur 
les plateaux malgaches (Tananarive et Moyen- 
Ouest) “‘ont pas dkfluence néfaste sur le 
gavage. 

La longueur particulièrement importante de 
la saison de ponte et son décalage par rapport 
aux périodes de l’hémisphère Nord sont parti- 
culièrement intéressants dans l’optique du 
gavage. Ces caractéristiques permettront en 
effet d’alimenter en quasi-permanence en pro- 
duits frais les conserveries. 

Compte tenu du classement qualitatif des 
foies en fonction de leur poids, il n’est pas 
nécessaire de rechercher de très gros foies; 
ceux-ci sont beaucoup plus coûteux, sous-clas- 
sés à la vente et sont plus fragiles à l’extraction. 

Il convient donc d’obtenir des foies moyens 
(600 - 900 g) et le plus rapidement possible 
(économie de main-d’œuvre, économie de 
maïs, rapidité de rotation des lots). Pour cela, 
il semble indispensable de pousser le gavage, 
mais en restant dans des conditions sanitaires 
convenables : claustration étroite, obscurité, 
humidité, chaleur, trois gavages par jour avec 
deux passages chaque fois, ceci au moins pen- 
dant la première semaine; pendant les derniers 
jours, il est possible éventuellement de soulager 
et de prolonger l’animal par douchage et séjour 
sur caillebotis en local ventilé. Enfin, il est 
absolument nécessaire de n’utiliser que du maïs 
à peine ébouillanté; sinon cela reviendrait à 
gaver avec de l’eau. 
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Il faut aussi apporter à l’abattage les plus 
grands soins, notamment rechercher une sai- 
gnée complète car les foies mal saignés sont 
dépréciés. Les foies obtenus dans ces condi- 
tions sont d’excellente qualité, et peuvent être 
exportés, soit réfrigérés, soit congelés. 

La qualité des foies d’oies métisses est hono- 
rable, toutefois leur coût de production - 
abstraction faite du coût de fabrication ou du 
prix d’achat de l’oie - en est relativement 
supérieur et beaucoup devront être déclassés 
du fait d’un poids trop faible. 

Compte tenu de la bonne prolificité observée 
des oies des Landes, il ne semble pas qu’on 
doive s’attarder à produire des animaux métis 
qui rentabiliseront bien moins l’opération. 

Le gavage des oies malgaches n’a donné 
aucun résultat du point de vue foie gras, et 

des résultats mauvais à propos de l’engraisse- 
ment des carcasses. 

Aussi, au vu de l’ensemble des résultats, il 
semble que l’élevage de l’oie landaise pure 
puisse être dès à présent proposé à la vulgari- 
sation. On peut suggérer que le Centre National 
Avicole, déjà pourvu d’une infrastructure mo- 
derne, prenne en charge la production d’oisil- 
lons qui pourraient être confiés à des éleveurs. 
Puis un Centre de gavage rachèterait les oies 
à gaver et les traiterait, assurant l’expédition 
aérienne des foies gras congelés et commer- 
cialisant les carcasses. 

Mais ce schéma n’est pas le seul possible; 
toute société d’Etat ou privée pourrait s’équi- 
per pour la mise en <EUVR de la chaîne com- 
plète des opérations, sans que cela nécessite 
des investissements extrêmement lourds. 
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w 3. Elevage mixte d’oies drs Landes et métisses 
de type paysannal. 
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n” 6. Un heau foie de 1.000 grammes 

SUMMARY 

Note on fades goose breedhg with a tria1 of «foies gras » production 
in Madagsscar 

The breed of goose of the Landes has ben introduccd into Mada- 
gascar witb a view to producing (foie gras a. The performance of this 
breed is identical to that abrerved in a temperate climate. Tbe reproduction 
period ir longer and rtaggered. within, however, the limits of the season. 
The climate does net seem to bave an unfavourable influence on the 
resultn of the cramming which bave been shown to be ratisfactory. The 
study of the cramming of local geese bas been carried aut without snccess, 
and the cramming of half-bred gecse gave medium results. 

The extension of breeding of Landes geese has been encauraged. 

RESUMEN 

Nota sobre una erianza de ganses de las Landes con ensayos de pmduccidn 
de u foie gras » en Madagascar 

Los rendimientos de ésta crianza son iguales con 10s observados bajo 
un clima temprano. El periodo de reproducci6n es mas largo, decalado 
pero en 10s limites de la estacidn. El clima no parece tener una ïnfluencia 
desfavorable rabre las resultadas de la cebadura que son muy satisfacto- 
rios. Se hiro el ertudio de la cebadura de 10s ganses del pais sin exito y  el 
de 10s ganses mestizos di6 resultados media. 

Se propane la vulguizacidn del ganse de las Landes. 
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Rev. Elcv. Méd. vit. Pays trop.. 1970, 23 (3): X39-404 

Extraits-Analyses 

Maladies à virus 

m-99 PROVOST (A.). - Observations sur les muco-anticorps nssaux des 
bovins. Rcr. Elev. Méd. véf. Pays Irop., 1970, 23 (3): 283.93. 

II existe dans le mucus nasal des bovins d’Afrique centrale des substances 
à activité virucide qui ont le comportement immunologique d’immunoglobulines 
IgA et IgM et possèdent une activité sérologique spécifique. Elles paraissent 
être d’origine locale et non pas plasmatique ainsi que l’atteste, dans les condi- 
tions des expériences: l’absence d’activité antibovipestique du mucus nasal de 
nombreux veaux à tmmunité colostrale et de la plupart des bovins adultes 
vaccinés contre la peste par voie souscutanée; inversement, les viroses à tm- 
pisme respiratoire supérieur se traduisent par une activité virucide spécifique 
du mucus nasal. La conséquence pratique est la conservation de la réceptinté 
des voies aériennes supérieures chez les bovins vaccinés par voie sous-cutanée, 
ce qui a d’importantes implications dans I’épizootiologie de certaines viroses 
bovines, dont la peste. 

70-100 ROWLAND (A.C.), BOURDIN (PJ. - The histological relatiooship 
hetweeo a peste des petits rumioantsn and kaatp in West Africa. Rev. 
Eh~. Méd. vZt. Pays wop., 1970, 23 (3): 301-07. 

L‘hntopathologie comparée de la peste des petits ruminants (P.P.R.) et de 
la ~Kata~ montre que les Iésmns sont identiques avec en particulier une 
nécrose de l’épithélium du tractus digestif, une dégénérescence et une prolifé- 
ration dans l’épithélium du tissu pulmonaire et un appauvrissement du tissu 
lymphoïde. 

La présence d’inclusions intranucléaires et intracytoplasmiques est cons- 
tante dans les tissus épithéliaux. 

70-101 COLEMAN (PH). - Virus de Tensaw, un nouvel arbovirus du groupe 
Bunyamwra, au Sud des Etats-Unis. (Tcnsaw virus, a new membcr of 
the Bunyamwera arbovirus group from fhe Southern Umted States). 
Amer. J. trop. Med. Hyg., 1969, 18 (1) : 81-91. (Traduction du résunrP). 

Un nouvel arbovirus du groupe Bunyamwera. le virus de Tensaw (nom 
d’une rivière bordant une régmn du sud d’Alabama où la souche prototype a 
été trouvée), est sensible au deoxycholate de sodium, relativement thermo- 
stable à 370 C et filtrable à travers des membranes de porosité moyenne de 
220 mp, mais non à travers des pores de 100 mlr. Ce virus provoque “ne 
maladie clinique mortelle cher Ics souris adultes et nouveau-nés, mais aucune 
infection apparente chez les lapins, les cobayes et les hamsters. II se multiplie 
bien SUI des cultures de cellules rénales de hamster et de singe, sur des cellules 
Hela et des fibroblastes d’embryon de canard, avec effet cytopathique et appa- 
rition de plages. Une comparaison antigénique détaillée est faite entre les 
huit souches de virus de Tensaw et les cinq virus connus du groupe de 
Bunyamwera et leurs relations d’ordre sérolagique discutées. 
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70.102 NIR (Y.), LASOWSKI (Y.), AVIVI (A.) et GOLDWASSER (R.). - 
Recherche des anticorps snti-arhovirus dans les sérums de différentes 
espèces animales en Israël, durant 1965-1966. (Survey for antibodies to 
in the serum of various animais in Israel during 1965-1966). Amer. 1. 
tmp. Med. H~Z., 1969, 18 (3): 416422. (Adaptalion du résumé des 
uutmmj. 

Des anticorps anti-arbawrur du groupe A (Encéphalite équine de I%l, 
forêt de Semliki, Sindbis) et du groupe B (La”@. Mé”,“~oe”céphahte des 
dindons d’Israël, Weït Nile) furent recherchés en Israël dans les sérums de 
2.294 okeaux sauvages, 128 mammifères, 22 reptiles et 96 batraciens. Par la 
technique d’inhibition de I’hémagglutination on a trouvé que l4,4 p, 100 des 
sérums d’oiseaux sauvages étaient positifs, dont 73 p. 100 positifs vis-à-vis do 
,~roupe A. Chez les mammifères. “otamme”t chez les rongeurs (sauris, rats, 
mérionr), il n’y avait que 5 p, 100 de sérums positifs et cher les tortues 9 p. 100. 
Ceux des batraciens se rant révélés “égatlfs. 

Le traitement des sérums à ta fois par de l’acétone et du kaolin réduisait 
le nombre de fausses réactions. II existait une bonne corrélation entre les 
résultats obtenus par la méthode d’inhibition de I’hémagglutination et celle de 
l’immunafluorescence indirecte sur 116 sérums de calombidés. 

70-103 COTTEREAU (Ph.) et PETERMANN (H.G.). - Vaccination du cheval 
contre la grippe Équine à l’aide d’un vaccin inactivé polyvalent. Rev. 
Mérl. vét., 1969, 120 (1) : 17-29. 

Les auteurs utilisent un vaccin inactivé polyvalent préparé à partir de trois 
souches virales (souche A-Equvl-Prague-%; souche A-Equi-2.~~iami-l-63; 
souche A-Equi-2.France-3.65), entretenues par culture sur reufs embryonnés 
de poules. L’inacti~&on se fut par désintégration des particules virales. 
L’excipient final est un adjuvant huileux. Ce vaccin est présenté en seringue 
auto-iniectablc contenant 2 ml d’émulsion vaccinale. II doit être conservé à 
l’abri de la lumière et à + 4.r’ C. 

Trois séries d’expérimentation sont réalisées SUI des lots de chevaux dif- 
férents et ces mêmes lots divisés en plusieurs groupes afin de faire varier les 
doses et les modalités d’expérimentation. L’injection se fait par vole intra- 
musculaire dans les muscles de I’encolure. Les sérums sont examinés par le test 
de l’inhibition de I’hémagglutination et celui de la séroneutralisation. L’examen 
des résultats montre qu’en moyenne, l’élévation du taux de l’inhibition de 
l’hémagglutination se maintient élevée pendant 5 mois. Cependant les auteurs 
précanisent un rappel 2 à 3 mois après la première injection, et ensuite un 
rappel tous les ans à la même époque. En cas d’épizootie de grippe, la revac- 
cination immédiate est consedlée Les poulains sont vaccinés à l’âge de 3 mois, 
puis 6 mais plus tard et ensuite tous les ans. La gestation des juments n’est pas 
une contre-indication à la vaccination. II faut d’ailleurs souligner une parfaite 
tolérance du vaccin par les animaux dans I‘ensemble; aucune réaction générale, 
seules quelques peu nombreuses réactions locales. 

Enfin, ce vaccin peut être employé en milieu infecté. 

70-104 STELLMANW (C.), MIRCHAMSY CH.,, G”ZA”D Mn.) et Callab. - 
Production et contrôle de vaccins inactivés contre la peste équine. Bull. 
Off. m1. Epir., 1969, 71 (7-B) : 1031-1057. 

Les auteurs utilisent des souches de type 9 cultivées sur cellules M.S. Le 
virus produit est inactivé par le formol et additionné de gel d’hydroxyde 
d’alumine j la concentration finale de l;35 p. 100 d’extrait sec. Le vaccin 
ainsi obtenu est soumis aux tests classiques de contrôle appliqués en virologie. 

Ainsi avant l’adjonction d’hydroxyde d’alumine les auteurs recherchent 
I’infectiosité résiduelle du virns après inactivation, par passage sur cellule MS 
(recherche de l’effet cytopathogène) et injection intracérébrale aux souris. Le 
vaccin est soumis également aux contrôles bactériologiques in vive et in vif% 
au contrôle d’innocuité, au contrôle d’efficacité. L’épreuve virulente sur chevaux 
vaccinés est certainement le test de référence mais sa réalisation est onéreuse 
et ne peut être faite systématquement. Le pouvoir vaccinant est donc vérifié 
par le titrage des anticorps séraneutralisants des chevaux vaccinés et par le 
titrage de la dose vaccinante 50 p. 100 cher le cobaye. 

70.105 DE MADRID (A.T.), PORTRRFIELD (J.S.). - Une méthode simple 
de microculture pour L’étude des arbovirus du gr”upe B. (A simple 
micro-culture method for the study of p~~p B arbovlmses). Bull. 
erg. mond. Santé, 1969, 40 (1) : 113.121. (Résumd des aurerrrs). 
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On admet .généralcment que parmi les techniques sérologiques servant à 
I’idcntification des arbovirus, les épreuves de neutralisation sont les plus spéci- 
fiques. Elles sont cependant d‘exécution lente et malaisée lorsqu’on les pratique 
suc la SOU~S. Un procédé simple utilisant des c”,tmcs ce,,u,.wres, décrit dans 
le présent article, a été apphqué à I&ode de 39 arbovirus appartenant au 
groupe B. 

Des cellules rénales de porc obtenues en lignée stable (cellules PS) sont 
infectées en suspension puis incubées en couche unique sous une couche gélifiée 
contenant de la carboxyméthylcellulore dans des conditions permettant ,a for- 
mation de plages. Celles-a sont mises en évidence par coloration après une 
incubation de 3 10 jours, et I<on peut procéder alors à des épreuves d’inhibi- 
tion de format:on ies plages au moyen d’immunsérums. Dans les conditions 
de I’enpérience, ~O”S les arbovirus du groupe B soumis à I’essai ont formé des 
plages sur cultures de ce,,u,e~ PS, le délai d’apparition des plages, leur taille 
et leur netteté variant suivant les virus. 

Les auteurs soulignent les avantages de ,a méthode qui ne requiert qu‘une 
faible quantité de cellules et de virus et un appareillage simple. On I’a appliquée 
avec succès non feulement à l’étude des arbovirus du groupe B mais aussi 
à I‘étude des arbovirus appartenant à d’autres groupes et d’autres virus. 

70.106 FERNELIUS (A.L.), LAMBERT (G.). - Détection du virus de I’entérite 
virale des bovins et de son antigène dans les tissus de VCILUX artificielle- 
ment infectés par isolement en culture cellulaire et test d’immunofluo- 
resseoce. (detection of bovine vira, diarrhea virus and antige” in 
tissues of enperimentally infected crdves by cell inoculation and fluo- 
rescent antibody techniques). Amer. 1. “et. Ra, 1969, 30 (9) : 1551-1559. 

C‘est au moyen de ces deux méthodes que les auteurs recherchent le 
virus infectieux chez 11 veaux infectés artificiellement dont 5 sont morts 

Le virus “‘est récupéré que cher ces derniers alors que lïmmunofluorescence 
est positive pour certains prélèvements effectués chez tous les veaux L’antigène 
est retrouvé chez certains veaux plus de 200 jours aprSs I’infectio”, alors que 
le virus ne put être isolé. 

Les tissus qui sont le plus fréquemment positifs en immunofluorescence 
et par isolement du virus sur cellules sont ceux du rectum, de la rate, des 
poumons et des ganglions sous-maxillaires. 

Le coeur, les ra”s et l’intestin contiennent moins fréquemment le virw 
Ce virus semble avoir “n tropisme particuher pour le tissu lymphoïde. 

70.107 FERNELIUS (AL.), LAMBERT (G.), HEMNESS (G.J.). - Interactions 
entre le virus de la diarrhée bovine et les cellules-hôtes: sdaplatian et 
multiplication du virus sur des lignées cellulaires. (bovine wrrd diarrhea 
virus-host cell inrcractians : adaptation and growth of vir”s in cell lines). 
Amer. 1. ver. RC.~.. 1969, JO (9) : 1561.1572. 

Deux souches de virus de la diarrhée bovine (NADL et Oregon C24V) 
ont été adaptées à une lignée de cellules rénales de hamster (HaK) et à une 
lignée de cellules humaines (ERK-LJ par la technique des passages alternatifs 
sur ces cellules et sur des c~,,“,es rénales de bovin: le virus s’y multiplie au 
cours de 10 passages en donnant une immunofluorescence spécifique mais sans 
jamais provoquer de lésion cytapathique. 

Sur une hgnée de celluler rénales de porc E’K,,) ,a souche C24” provoque 
des Iésiom cytopatbiqxs à partir du 0~ passage, to”t en perdant ce pouvoir 
sur des ce,,“,es rénales bovines quoique le virus pmrse toujours s’y multiplier 
et être décelé par ,mmunof,uaresce”ce. Les Iésmns des cc,,“les PK,. ne sont 
plus de type vacuo,a~re rnus de type “écrotique simple; elles peuvent disparaitre 
momentanément au cours des passages du virus. 

La constatation de ces phénomènes d’adaptation conduit à penser que 
c’est peut-être Ià I‘exphcatio” de la diversité des x souches x de ce virus ren- 
contrées dans ,a nature. 

70.108 FISCHMAN (H.R.), WARD (F.E.). - Infectiosité des a décalques x 
fixés, P+arés avec le cerveau d’animaux enragés. (Infectivity of fixed 
impression smca~s prepared from rabies virus-infected braln). Amer. 
1. I~<l. RfT., 1969, JO (12): 2205-2208. 

Les décalques de cerveau de sauris inoculées de virus rabique recèlent 
encore le virus vivant après 4 heures de fixation à l’acétone à - 60” C ou 
à 40 C. L’éthanol à 95 p. 100 inactive presque complètement le virus ao bout 
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de 4 heures à 40 C. Cette 2~ méthode de fixation donne pratiquement le même 
effet que la lm lors de la coloration de ces décalques par I’immunofluorescence. 

70.109 THOMAS (F.C.), TRAINER (D.O.). - Le virus de la Bluetnngue chez 
le cerf de Virghie à queue blanche. (Bluetongue virus in white-tailed 
deer). Amer. 1. !Je,. Rrx, 1970, 31 (2): 271.278. (Résmé des allteurs 
adapré). 

Le virus de la Bluetongue. provenant de deux souches, est utilisé pour 
déterminer les relations virus-hôte chez vingt-quatre cerfs à queue blanche 
(Odocoilcus vir.ginianus). Différentes doses du virus passé sur cerf et du virus 
vaccinal passé sur reuf, les deux provenant de la souche «standard n North 
American BT,, sont inoculées par voie sous-cutanée à un cerf maintenu isolé. 
Les cultures de cellules L (clone 929) et BHK 21 (clone 13) sont utilisées 
pour rechercher le virus dans le sang et les tissus. 

Deux types d’infection sont démontrés : 
1. une forme aiguë rapidement mortelle. 
2. une forme subclinique accompagnée d’une virémie persistante. 
Il semble que les cerfs de Virginie soient très sensibles au virus de la 

Bluetongue et puissent constituer des réservoirs naturels de virus. 

Peste bovine 

70-110 BOURDIN (P.), RIOCHE (M.), LAURENT (A.). - Emploi d’un vaccin 
antibovipesüque produit sur cultures cellulaires dam la prophylaxie de 
la peste des petits ruminants BU Dahomey. Note préliminaire. Rev. Ekr. 
Méd. ~éf. Puys trop., 1970, 23 (3) : 295.300. 

La Peste des Petits Ruminants (P.P.R.) provoquant des pertes croissantes 
chez les moutons et les chèvres de certains Etats d’Afrique de l’Ouest, des 
recherches ont été entreprises en 1969 afin de mettre au point une méthode 
de prophylaxie médicale efficace. Après un bref rappel concernant la maladie 
et les travaux s’y rapportant, les auteurs rapportent leurs expérimentations sur 
I’emploi et l’efficacité du vaccin contre la peste bovine produit sur cultures 
cellulaires dans l’immunisation des petits ruminants contre la P.P.R. Ce vaccin 
a été choisi en raison des relations antigéniques étroites existant entre le virus 
P.P.R. et le virus P.B. et de sa préparation aisée. 

Si les résultats des essais expérimentaux peuvent être discutés, ceux des 
vaccinations effectuées «sur le terrain a dans les conditions naturelles d’élevage 
sont excellents et l’immunité dure au moins un an. L’appréciation de l’immunité 
naturelle et acquise par la méthode cinétique de titrages des anticorps neutre- 
lisant le virus de la peste bovine pose des problèmes dont l’étude fait actuelle- 
ment l’objet de recherches complémentaires. 

70-111 SCOTI‘ (G.R.), CURRIE (DE), RAMACHANDRAN (S.), IDLL (D.H.). 
- La réésistance des chèvres naines de Nigeria de race pure ou métisse 
à la peste bovine. (Resistance of purebred and crossbrcd nigerian dwarf 
goats to rinderpest). Trop. Anim. Hlfh. Pmxl., 1970, 2 (1) : 13-17. (R&u- 
mé des auteurs). 

Les réponses des chèvres naines de Nigéria de race pure ou de race 
métisse au virus caprinisé de la peste bovine ont montré des différences signi- 
ficatives. Le facteur responsable de ces variations n’était sans doute pas d’ordre 
génétique. 

Maladies bactériennes 

70.112 MAILLDUX (P.). - Les leptospimses des équidés. Bull. Soc. Palh. 
Exot. 1969, 62 (5): 819.831. 
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L’auteur après avoir revu d’une fason synthétique les connaissances actuelles 
S”T les leptaspiroses des Equidés rapporte les résultats d’une enquête sérolo- 
gique effectuée a” Maroc, sw 362 chevanx et m”lets et 466 ânes provenant des 
différentes provinces. 

Parmi les chevaux et mulet,, 29 p. 100 ont un sérodiagnostic positif égal ou 
supérieur a” 1/1.000, et 21 p. 100 des ânes ont aussi un taux d’anticorps atteignant 
ou dépassant le 1/1.000. Selon les normes de transfert international, il faut 
cons,dérer 44,5 p. 100 de chevaux et mulets et 32,l p. 100 d’ânes ayant eu un 
contact avec les leptospires. La liste de sérotypes rencontrés chez les Equidés est 
intéressante et longue : 

En premier lieu, L. icrerohae,norrhrrRiae, puis viennent L. cnnicola, L. bal- 
lum, L. ramwwi, L. hyos, L. rmrrrolis et L. bntovioe; à un degré moindre 
L. hebdonwdir. 

70-113 LARSEN (A.B.), LOPECKY (K.E.). - Mycob<rcterium pararuberc,,los,s 
dans les organes reproducteurs et le sperme des taureaux. (,,fyco- 
bnclerhm porafuherculosis in reproductive organs and semen of bulls). 
Am. I. ver. Rrs., 1970, 31 (2): 255-258. 

Les organes génitaux de six ta”rea”x atteints cliniquement de la maladie 
de Johne et le sperme d’un de ces animaux sont examinés en vue de déceler 
la présence de iW~coboc~criurrz parafrrberculosis. Le bacille est trouvé dans les 
organes génitaux, sauf les testicules, des six taureaux et dans l’échantillon de 
sperme examiné. 

Le bacille survit à des procédés tels que le traitement par les antibiotiques 
et la congélation qui sont utilisés commercialement pour la conservation du 
sperme de ta”re.~. 

II n’a pas encore été prouvé qu’une vache ait pu être infectée par L’emploi 
d’un socrme contaminé. 

Les techniques actuelles de culture constituent le meilleur moyen de 
dépistage de la maladie avant l’apparition des signes cliniques. 

70-114 GI’ITER (M.), BRAND (T.F.). - Recherche des ~Solmonella » dans 
les abattoirs a” Kenya (Salmo~~clla survey in Kenya abattoirs). Trop. 
Anim. Hlrh Prod., 1970, 2 (1) : 19-22. (Résumé des aukxm). 

Des Salmonelles ont été isolées chez 17 porcs S”T un nombre total de 550 
et chez 3 veaux sur “D nombre total de 299. abattus à l’abattoir des Uplands 
(Kenya); aucune souche n’a été isolée à partir de 455 bouvillons abattus à 
Nakur”. A la suite de ces isolements, des visites effectuées dans les fermes 
d’origine ont montré qu’il n’existait aucun problème de salmonellose. 

70-115 BAGADI (EL 0.). - L’étiologie d es mammites bovines dans 3 r&kms 
du Soudan. (The aeriology of bovine mastitis in threc areas in the 
Sudan). Trop. Aninz. Hlrl, Pmd., 1970, 2 (1) : 28.34. (Ré.wmé de 
I’orrteer). 

L’auteur a effectué “ne enquêle sur l’étiologie des mammites bovines dans 
7 troupeaux de bétail zébu vivant dans 3 provinces différentes du Soudan; 
sur les 1.168 vaches de ces troupeaux, 624 furent examinées cliniquement et 
leur lait envoyé au laboratoire. A partir de ces animaux. 125 vaches (soit 
10,7 p. 100) ont été reconnues par les vétérinaires praticiens comme atteintes de 
mammite cbnique avec des lésions macroscopiques bien définies (groupe A). 
Les 499 autres vaches (groupe B) ont été choisies a” hasard a” sein de ces 
7 troupeaux et 230 (46.1 p. 100) d’entre elles ont montré un état de mammite 
subclinique, à en juger par la numération leucocytaire et comme cela fut 
confirmé par les c”It”rcs bactériologiques. 

L’infection staphylococcique se révéla la ca”se la plus commune à la fois 
des mammites cliniques et subcliniques. Parmi les souches isolées du lait de 
vaches atteintes de mammite clinique, 92,2 p. 100 étaient coagulasepositives; 
67.7 p, 100 des souches isolées de vaches à mammlte subclinique et 44,2 p, 100 
des souches isolées de vaches normales étaient coagulasepositives. Les Strepto- 
coques ont été isolés chez les animaux normaux ainsi que chez les animaux 
atteints de mammite clinique et subclinique. 41,s p. 100 des souches furent 
classées dans le groupe B. Des germes coliformes furent isolés de cas de 
mammites clinique et subclinique; Klebsiello pneumoniae (entérobactérie capsu- 
lée), fut signalé comme étant à l’origine de mammite aiguë. 

Les Corynébactéries ont été isolées seolement de cas clinique de mammite. 
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Mycoplasmoses 

70.116 DAVIES (G.). - L’examen du mucus nasal pour la détection des asti- 
corps de LI Mycoplmma ,nycoïddes I. The examination of nasal mucus 
for antibodies to Mycoplasma mycoides). Vef. Rec., 1969, 84 (16): 
417.418. 

Des expériences antérieures ont montré que la résistance à la péripneu- 
manie bovine contagieuse peut ne pas être due à des anticorps circulants. 
Le mucus nasal récolté sur quatre vaches avant la vaccination par le vaccin T,, 
accroît légèrement la croissance du mycoplasme en culture. Le mucus récolte 
après la vaccination a perdu ce pouvoir, mais n’inhibe pas la croissance. Les 
tests pratiqués sur le mucus tels que la fixation du complément et l’inhibition 
du métabolisme sont négatifs dans tons les cas; tandis que le sérum, négatif 
avant la vaccination, réagit de façon positive en fixation du complément et en 
agglutination sur lame pendant cinq semaines après la vaccination. Des résultats 
semblables sont obtenus avec deux vaches infectées par voie endobronchique 
avec M. mycoidcs. Ainsi, 11 est peu vraisemblable qu’un anticorps local, tel 
qu’une IgA, soit produit dans les voies respiratoires des vaches atteintes de 
péripneumonie. 

m-117 GILBERT @. R.), DAVIES (G.), READ (w. C.S.) et CaUab. - Effi- 
cacité de 1s souche vaccinale T,, en bouillon contre la péripneumaoie 
conhgieuse bovine: épreuves par contact effectuées six et douze mois 
après la première vaceioatoin. (The efficacy of T, strain brath vaccine 
against contagious bovine pleuropneumonia : in-contact trials carried 
out six and twelve months after primary vaccination). Vet. RC., 1970, 
a6 (2): 29-32. 

Des tests d‘épreuve par contact su seize animaux vaccinés avec la souche 
vaccinale T, contre la péripneumonie contagieuse bovine et sur seize animaux 
témoins, ont été effectués 6 et 12 mois après une première et unique vaccination. 
Dans les deux essais, quatre des animaux témoins n’eurent pas d’anticorps 
fixant le comalément. 

Au COU~S~& test effectué à six mois, douze animaux témoins qui avaient 
des anticorps fixant le complément montrèrent tous des lésions non équivo- 
ques de péripneumonie, desquelles M. mycoides fut isolé. Aucune lésion ne 
fut visible et aucun mycoplasme ne fut isolé chez le bétail vacciné, bien que 
deux animaux aient eu des anticorps fixant le complément, de fafon éphémère. 

Au cours du test à douze mois, sur les douze animaux témoins qui avaient 
des anticorps fixant le complément. six avaient des lésions non équivoques de 
péripneumonie desquelles M. mycoides fut isolé. Deux présentaient des lésions 
guéries qui ne permirent pas cet isolement. Un animal vacciné eut des anti- 
corps fixant le complément de façon transitoire et M. mycoides ne fut pas 
isolé de cet animal bien que des isolements aient été positifs à partir des voies 
respiratoires de trois animaux vaccinés qui ne présentaient aucune lésion de 
péripneumonie. : 

Ces résuIt& montrent qu’une seule inoculation de vaccin produit un 
niveau élevé d’immunité pendant une période de six mois; cette protection 
est diminuée à douze mois. II est suggéré que, dans la prophylaxie de la péri- 
pneumonie par la vaccination, une revaccination soit effectuée tous les ans. 

X-118 ANTOINE (O.), HALEN Q.). - Identification des Mycoptasmes isolés 
dans les voies respiratoires des oiseaux de basse-cour. Rech. Véf., 1969 
(3) : 13-40. (Rémmé des auteurs). 

Le but de ce travail était de différencier Mycoplasmo gallisepiicum des 
autres mycoplasmes aviaires isolés des voies respiratoires. 

Les méthodes classiques utilisées : morphologie des organismes de colonies, 
hémagglutination, réduction du C.T.T. (chlorure de triphényl tétrazolium) et 
fermentation des suwes n‘ont pas donné de garantie suffisante. 

Toutefois la coïncidence d’une hémagglutination positive et de la réduction 
du C.T.T. est caractéristique de M gallisepricum et permet d’opérer une pre- 
mière sélection. 

Les méthodes immunologiques sont beaucoup plus précises. 
L’agglutination rapide sur lame, l’inhibition de croissance, la double dif- 

fusion en gélose et L’immunoélectropborèse ont permis non seulement de diffé- 
rencier nettement M. gnlliscpricum de M. gollinnrum, mais aussi de confirmer 
l‘homogénéité antigénique du groupe gallisepticum à laquelle s’oppose l’hétéro- 
généité du groupe gollinorum. 
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Les séparations électrophorétiques en gel d’agar et d’acrylamide et les 
caractérisations enzymatiques après électrophorèse, en particulier la révélation 
des estérases par L’acétate de fi-naphtylc, ont confirmé et cxplicit6 les résultats 
obtenus par les méthodes immunologiques. 

Rickettsioses 

70-119 RAMISE (l.), UILENBERG (‘3. - Conservation d’une souche de 
Cowdrin rumirtunriun~ par congélation. Rev. Elev. Méd. vél. Pays rrop., 
1970, 23 (3): 313-16. 

Les auteurs ont réussi, en congelant rapidement C. ruminontium et en le 
conservant à - 750 C et à - 1800 f+ à le maintenir vivant. Ils ont utilisé comme 
anticoagulant et avec un égal succes, le citrate de soude, le versène et l’hépa- 
rine, et comme excipient de congélation le diméthyl-sulfoxidc à 10 p. 100. La 
conservation à - 18@ C, en azote liquide, n’est en rien supdrieure à celle à 
- 750 C, tout au moins dans les limites des délais expérimentés. 

70.120 

Maladies à protozoaires 

UILENBERG (G.). - Notes sur les babesioses et I’anaplasmose des 
bovins à Madagascar. Iv. Note additionnelle sur ta transmission. Rev. 
Eh. MPd. 4t. Payr frop., 1970, 23 (3): 309.12. 

La transmission de I’anaplasmose bovine a apparemment été réussie par 
la tique Boophilus microplus utilisant 2 bovins, dont un seul portait des 
anaplasmes et a été infesté par des larves de la tlqne, l’autre étant placé dans 
le même box 4 ~OUIS plus tard. Etant donné 25 échecs sur bovins isolés, il 
semble probable que la transmission se soit effectuée de stade à stade (théorie de 
Regendanz). Néanmoins B. microplu est normalement une tique à un hOte. 

Ttypanosomoses 

70-121 TO”RE (S.M.). - Le protiidium et I’isométamidium dans le traitement 
de la trypanosomiase du chien à TF-ypanosoma brucei. Rev. Eh~. Méd. 
vér. PL7y.s tmp., 1970, 23 (3) : 321.26. 

Le Prothidium et 1’Isométanndium ont été utilisés dans Ic traitement de 
plusieurs cas de trypanosomiase erpér~mentale du chien à Trypanosoma bwcei. 
Le Prothidium est administré à raison de 2 mg/kg de la solution à 
2 p. 100 et l’lsométam~dium 1 mg; ‘kg de la solution à 1 p. 100. Tous deux sont 
injectés par voie mtramusculaire profonde dans le creux poplité à des animaux 
présentant une forte parasitémie Les trypanosomea disparaissent de la circulation 
généralement en deux ou trois jours. Le? animaux tolèrent relativement bien le 
traitement. 

Les deux médicaments, à Icur posologie respective, protègent aussi dans 
une certaine mesure contre les réinfectiam expérimentales par inoculation 
de T. brucei. 

L’apparition de chimiorésistancc à l’égard du Prothidium a empêché, dans 
plusieurs cas, une protcctmn effective. 

Ces observations ont été faites dans des conditions artificielles et portent 
sur un nombre limité de cas. Elles ne prêtent pas à généralisation mais auto- 
risent à penser que ces deux trypanocides pourraient être utilisés avec profit 
dans le traitement de la trypanosomiase du chien. 
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70.122 VINDEL (J.), CATALAN (F.), NAVARRO (J.) et Collab. - A&idé 
S”I Tyvpanosomrr cq‘,ipcrdr‘m, Schmtqymwn cruzi et Trypanosoma 
pmbiense du Nifurmazole (10.615 CB). C.R. Acod. Sci., Paris, ,970, 
270 sér. D (20) : 2512-E (Résumé de.3 aureurs). 

Le Nifurmazole ou [ (Nitra-5 furyl-2).4 aza-l butadiène-1,3 ~1.11 -1 hydroxy- 
méthyl3 dioxo-2,4 perhydro-imidazole ou 10.615 CB manifeste une très bonne 
activité SUI I’infestatian expérimentale à Trgpanowma equiperdum de la souris. 
II est également très actif sur la maladie provoquée chez ,a SOU~~S par le 
Schizol>ypanum cruzi et le Trypmomma gambienrr. Peu toxique en admi- 
nistration unique chez la souris, le produit est très bien toléré chez le rat et chez 
le chien. L’excrétion urin,aire du prodmt cher ces deux espèces est élevée. 

Parasitologie 

X-123 UILENBERG (G.) et DUPRE (J.-J.). - Note sur M cas d’hemobwuto- 
nellose canine en République Centrafricaine. Reu. Elev. MM. vér. Pays 
fiql., 1970, 23 (3): 317-m. 

Les auteurs rapportent un cas d.hémobartonellose canine en République 
Centrafricaine, chez un chien non splénectamisé. Ils décrivent l’évolution de 
la maladie et notent l’existence de symptômes nerveux temporaires. 

La pentamidine, I’oxytétracyclme et le chloramphénicol ne semblent pas 
avoir d‘action sur les Hoemohartorzella. 

70-124 GRABER @Y.), EUZEBY (J.), BIRGI (E.). - Essais de traitement, en 
Afrique tmpicale, de la distamatose hépato-biliaire du zébu à Fasciola 
gwmfica . Valeur du Bilevon R Bayer. Rer. Eh. MeV. vii. Pa~s trop., 
1970, 23 (3) : 337-45. 

posé 
Les auteurs étudient chez le zébu le pouvoir anthelminthique, d’un com- 

dibenzénique, dérivé nitré de la Salicylanilide, le Bilevon R Bayer. 
II se comporte comme un antidistomien strict. Les doses les plus efficaces 

sont de 6 mg/kg pou des Fasciolo gigtintico âgées de 6 semaines, de 5 mg/kg 
pour celles de 8 à 14 semaines et de 3 mg/kg au-delà. 

Malheureusement, le Bilevon K gui est, en général, assez bien toléré par 
le jeune zébu provoque, à la dose de 5 mgjkg, des accidents toxiques graves - 
voire mortels ~ chez les animaux %gér et parasités. Dans les régions où le 
bétail souffre de malnutrition une partie de l’année, - ce qui est souvent le 
cas des zones sahélo-soudaniennes d’Afrique - le médicament. dans cette 
classe d’âge, ne peut être valablement recommandé. 

70-125 GUILHON (J.), GRABER (M.), et BIRGI (E.). - Action du Nitmaynil 
sur divers parasites du Zébu en Afrique Centrale. Rev. E/~V. M&i. vét. 
Pays wop., 1970, 23 (3): 347.59. 

Dans les régions tropicales sèches d’Afrique le Nitroxynil est un anthel- 
minthique dont la polyvalente est limitée à Fnsciolo gi&antica et à certains 
Nématodes de l’abdomen et de l’intestin (Haemoncvs, Bunosromum et Bosicola) 
parasites du zébu. 

Les doses recommandées sont de 10 mg//kg pour les Fasciola déjà âgés 
de 12 semaines (de juillet à décembre au Tchad) et de 20 mgjkg pour les 
formes jeunes. 

Les premiers accidents toxiques se manifestent à 50 mg/kg. 

70-126 GEVREY (J.). - Etude du peuplement d’une prairie naturelle par les 
larves iofestantes de « stmngles » parasites du tractus digestif des ovins. 
1. Evolution des populations larvaires. Rech. vél., 1969 (3): 93.129. 
(Résumé de i’aurcur). 

Les populations larvaires des Nématodes parasner appelés communément 
a Stiongles digestifs a ont été recensées pendant trois années consécutives 
(de 1964 à 1967) sur la prairie de 112 ha environ, hébergeant un troupeau ovin 
de 21 animaux. 
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La mise en évidence des larves iniestantes de ces parasites a été réalisée 
à partir d’échantillons d’herbage, dont les techniques de prélèvement et d’iso- 
lement des larves sont expasécs et discutées. 

La population larvaire globale, qui comprenait principalement au départ 
les genres Haen,o,,cbr,r~ Os,erra&w, Trichostron~~~lus et Nenmrodrru~ a régressé 
au cours de l’observatmn et n’a plus compris, au terme de celle-ci, que les 
genres Nema,odirus et O~tcragia. Les niveaux de population. très variables 
d’un mois à l’autre, ont été particulièrement bas à l’issue de l’hiver. 

La comparaison entre les différents niveaux de peuplement observés d’une 
part, la température ambiante et la plwiométrie d’autre part, a montré qu’il 
n’y avait pas de relation simple entre le peuplement et chacun de ces para- 
mètres, ce qui ne permet pas de les utiliser afin de prévoir l’évolution de la 
population. Des peuplements assez élevés ont été observés dans de larges limites, 
même lors de températures relativement basses (moyenne mensuelle de 6~ C) 
et lors de précipitations faibles (25 mm de pluie par mois environ). 

70-127 ARFAA ,F.), MOVAFAGH (K.), MAHDAVI (M.). - Lymnoea gedro- 
siona, hôte intermédiaire de Farciolu Irepulica en Iran. (Lynrnmo pedro- 
siana, an intermediate host of Faxci& hepatico in Iran). 1. Parmit., 
1969, 55 (1) : 134.35 (Tradrrclion du r&,,umé des L~U~PU~S). 

La réceptivité de Lynmuca gcdrosiana, mollusque répandu en Iran, à 
Foscioh hcporico a été montrée au ~OUIS de deux expériences. 

Durant la première. les métacercaires récoltées à partir de Lymnaca ont 
été données dans les aliments de deux souris blanches et de deux lapins; la 
parasitose s’est développée chez les deux lapins. Dans la seconde expérience, 
le cycle évolutif entier du parasite a été reproduit en obtenant des miracidia 
à partir d’oeufs récoltés dans le foie infesté d’un buffle et en parasitant des 
Lgrnnaco élevées en laboratoire et produisant des métacercaires. Celles-ci ont 
été données à trois lapins, qui se sont infestés, et des F. hepolica ont été trouvées 
chez tous les animaux. 

70-128 ROE (R. T.). - Toxicité pour les bovins de quelques acaricides utilisés 
dans les bains parasiticides en Nouvelles Galles du Sud. (The toxicity to 
cattle of some acaricides in use in plunge dips in New Sauth Wales). 
Aust. YCI. J., 1969, 45 (7,: 332-33. (Traduction du r4sumé dc I’outenr). 

Le nombre de morts provoquées par empoisonnement à la suite de bains 
détiqueurs est noté pour chaque acaricide en usage sur la zone de quarantaine 
de Nouvelles Galles du Sud de 1964 à 1968. La toxicité de ces produits est 
évaluée par rapport au nombre de-bovins baignés. Trois composés organo- 
phosphorés. le coumaphos, le dioxathiòfi et I’ethion, sont utilisés chacun pour 
traiter plus d’un millmn de têtes de bovins et les pertes atteignent respective- 
ment 0,61, 3,42 et 3.49 têtes par 100.000. Durant une période de quatre ans, 
563 bovins sur un total de plus de 17,5 millions traités sont morts empoisonnés, 
ce qui représente une perte de 3.22 pour 100.000 bovins traités. 

70.129 GRETILLAT (S.). TOURE (S.l. - Premières recbercbes concernant 
Pépidémiologie et la ditermination du vecteur de la tbélaztose bovine 
en Afrique de POuest. (C. r Acad. SC., Paris, 1970, 270 D (1) : 239.41). 
(R&,mi de.7 o,,,em). 

La dissection et l‘examen du contenuabdominal de 16.473 femelles de 
diptères du genre Mu~crr sur 40000 erempt&es capturés dans les parcs à 
bestiaux de Casamance (Sénégal), permet de considérer Muscn orbens comme 
l’hôte intermédiaire vecteur de Thlazio rhodesi dans cette région dc l’Afrique 
occidentale. 

70-130 GUILHON (J.), GRABER (M.), et BARNABE (R.). - Action fascio- 
licide d‘un nouvel ester phosphorique tébabromé et sa toxicité pour le 
mouton. Bull. Acad. rr:,., 1970, 43 (2): 67-74. (C onchions des nranrs). 

D’après les recherches que nous avons entreprises pour apprécier le pouvoir 
fasciolicide du Bromophénophos et sa toxicité à l’égard des Ovins 11 nous 
paraît possible de préciser : 

1” que ce nouvel ester phosphorique tétrabromé est actif sur les fascioles 
adultes (Farcioh hqntica et F. gipntica) à la dose de 16 à 20 mg/kg: 

2u qu’il doit être utilisé à des doses plus élevées de l’ordre de 22 à 25 mgjkg, 
au moins, pour détruire les immatures de 6 à 10 semaines; 

30 que les signes d’intoxication peuvent apparaître sur les moutons avec 
des doses de 50 à 75 mg/kg, parfois mortelles. 
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Entomologie 

70.131 MAILLOT (L.). - Influence du froid sur les tsé-tsé et ses indications. 
Rev. E/~V. Méd. vét. Pays Pop., 1970, 23 (3): 327-31. 

Des expériences de refroidissement de tsé-tsé d’élevage (G. morsitnns, 
G. austeni et G. rachinoidcs) ont été réalisées en chambre froide oo en réci- 
pients réfrigérés. 

Les différents résultats ont montré que si la température ne s’abaissait pas 
au-dessous de 50 C (410 F) un refroidissement momentané n’avait qu’une action 
très faible ou nulle sur la SUIV~ et le pouvoir reproducteur des mouches 
ainsi traitées. 

On peut donc préconiser ponr l’expédition par avion vers un centre d’éle- 
vage on d’études le transport des mouches tsé-tsé en récipients isolants, avec 
des produits frigorigènes réalisant ainsi les conditions optimales de temperature 
observées dans les expétiences décrites. 

70.132 TIBAYRENC (R.), ITARD (J.). - Note mr quelques modalités de 
I’imémination chez les glossines (dipleru-muscidac). Rev. Elu. Méd. vét. 
Pays 11op., 1970, 23 (3): 333.35. 

La présente note confirme en loi apportant certaines précisions, l’observation 
faite par J. N. POLLGCK sur Clowna austrni Newstead : le transport du sperme 
au cours du rapprochement sexuel s’effectue par l’intermédiare d’un « sperma- 
tophore a, qui se constitue chez le mâle avant d’être introduit dans l’utérus de la 
femelle. 

70-133 GONCALVES (A. Castelo Bmco). - Répartition des glossines dans le 
District de Tete. (Reconhecimento Glossinico no distrito de Tek). 
Velerinaria Moçnmbicana, 1969, 2 (1) : 21.29. 

L’auteur décrit les résultats d’une étude sur les glossines, effectuée en 
Mozambique, dans les régions limitrophes des fleuves Luenha, Mazoe et 
Zambèze. Après un bref historique des études SUT la trypanosomiase et la 
répartition des glossines effectuées entre 1945 et 1950, il expose les caracté- 
ristiques écologiques de la région et indique quelle est la répartition actuelle 
de G. morsitans West., seule espèce de glossine présente dans cette zone. 

70-134 CMELIK (S.H.W.), BURSELL (E.), SLACK (E.). - Composition du 
contenu intesthml de la larve de tsé-tsé BU troisième stade . Glossina 
norsikms Westwood. (Composition of the gut contents in third-instar 
tsetse larvae - Glossim moniranr Westwood). Camp. Biochem. Physiol., 
1969, 29 (1) : 447-453. 

1. La tsé-tsé nourrit sa descendance in utew. 
2. Le alait u contient 48 pour cent de lipides dans le résidu sec. 
3. Les lipides libres contenus sont des phospho-lipides, du cholestérol, des 

triglycérides et un certain nombre de lipides non identifiés. 
4. Le u lait a contient aussi 1,4 g pour 100 ml de tyrosine. 

70-135 JORDAN (A.M.), NASH (T.A.M.) et BOYLE WA.). - Relation 
entre 1~ poids des pupes et l’âge de la femelle chez G/omina oudeni 
Newst. (PuPal weight in relation to female age In Glorsino ousteni 
Newst). Bull. em. Res., 1969, 58 (3): 549-551. 

La totalité des popes (plus de 3.750) produites par 320 femelles de G. ous- 
teni élevées au laboratoire et nourries sur oreilles de lapin. ont été pesées 
aussitôt après la ponte. Les premières popes ont un poids relativement faible, 
mais le poids augmente ensuite pendant les 30 premiers jours de la vie pro- 
ductive des femelles. Il reste élevé pendant les 100 jours suivants puis diminue 
jusqu’à un niveau inférieur à celui des premières popes. 
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70-136 POLLOCK (J.M.). - Transport du sperme dans da spematophores 
chez Glossma ousfenr Newstead. (Sperm transfer by spermatophores in 
Glossino ouslmi Newsteadj. Nar~re, 1970, 225 : 1.063-1.064. 

L’auteur montre que les miles de Glossina ausleni transmettent le sperme 
dans “n spermatophore Le spermatophore est une masse globuleuse, mcolore, 
de 700 X 500 x 400 p environ, situé, cher les femelles venant d’2trc irisé- 
minées, contre la paroi antéro-dorsale de l’utérus, immédiatement au contact 
de l’ouverture des conduits des spermathèques. Le spermatophore contient on 
grand nombre de spermatozoides étroitement entassés, visibles par transparence 
à travers la coque do spermatophore. 

Lorsque le spermatophore s’est vidé de son contenu, il est expulsé par 
la femelle et peut être retrouvé au fond du tube où cette femelle est élevée. 
Dans ce cas, la dissection de la femelle montre que ses spermathèques sont 
pleines, alors qu’une femelle contenant uo spermatophore dans l’utérus a des 
spermathèques vides. II est donc nécessaire, chez une femelle ayant des sper- 
mathèques vides, d’exammer la cavité utérine. Seule l’absence de spermato- 
phore permettra d’affirmer que cette femelle n’a pas été inséminée. 

Physiologie 

70.137 LABO”CHE (C.). - El unination rénale de Pur& chez les bovins 
domesttqua tropicaux. 1. - Relations entre Purhie et l’élimination 
rénale de I‘utie. Ann. Biol. anim. Bioch. Biophys., 1970, 10 (1) : 143.50. 
(Résumé de I’ourerrr). 

L’élimination rénale de l’urée a été mesurée chez 57 vaches abreuvées à 
volonté et soumises à des régimes alimentaires variés: pendant dix-neuf mois, 
bus les quinze jours, des prélèvements de sang et d’urine ont été effectués et 
l’urée et la créatinine y  furent dosés. Le pourcentage de réabsorption de l’urée 
filtrée a été confronté à L’urémie, à l’intensité de la réabsorption de l’eau et 
celle-ci à son tour à l’urémie. 

Le pourcentage de réabsorption de l’urée filtrée varie avec l’urémie et la 
réabsorption de l’eau; celle-ci dépend également de la concentration sanguine 
en urée. Le rôle do rein dans l’établissement de l’urémie est discuté, les résultats 
obtenus montrent, par ailleurs, que l’élimination rénale de l’urée chez les 
bovins ne peut être considérée comme le simple résultat d’une filtration glo- 
mérulaire et d’une Absorption passive. 

Alimentation 

10-138 KASPAR (A.), WILLIS (M. B.). - N o e t suc les taux relatifs de crois- 
sance de taurillons et bouvillons avec du fourrage ccmplémenté sous 
la tropiques. (Apuntes sobre las rasas relativas de crecimiento de toros 
y  novillos con pasto suplementado en 10s Mpicos). Rwto cubons Cienc. 
agric., 1969, 3 (1) : 17-18. (Traducriorr du résum4 des nureurs). 

Trente veaux Holstein x zébu issus d’un même géniteur ont été alimentés 
à partir de l’âge de 320 jours avec une ration de fourrage additionnée de 
2 kg de concentré par tête et par jour durant 211 jours. La moitié des veaux 
avaient été castrés à 6 mois. 

Le gain de poids quotidien des animu~x entiers a été plus rapide que 
celui des castrés pendant la période d’expérience CO,78 contre 0,73 kg/jour). 
mais en se basant sur le cycle de vie complet, il n’y a pas eo de différences. 
Les possibilités d’utiliser la castration chez les animaux engraissés à partir de 
fourrages sont discutées. 
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70-139 DYSLI @I.), BRESSAN1 (R.). - Uolisatian de sous-produits et de 
déeh& sgrtcoles dans l’alimentation des ruminants. I. Digestibilité et 
utikdio,, de chaume de maïs, coques de coton, mélasses et tourteau 
de coton dans Mimentation des ovins. (Utilizaci6n de subpraductos 
y  desechos agricolas en la alimentaci6n de rumantes. 1. Digestibilidad 
y  utilizaci6n de rastrojo de maiz, cascarilla de algodk, melazas y  harina 
de torta de algodh en la alimentaci6n de ovinos). Turrialba, 1964, 19 
(2) : 215.20. (Traduction du ré.mmé des auteurs,. 

Une série d’études ont été réalisées sur des moutons pour déterminer 
l’action de l’addition de plusieurs quantités de mélasse de canne à sucre et 
de protéines sous forme de tourteau de coton, sur la digestibilité de la cellulose 
du fourrage de maïs sec. Des études semblables ont été effectuées avec des 
coques de graines de coton. L’addition de 5 et 10 p. 100 de mélasse de canne à 
sucre a augmenté la digestibilité de la cellulose du fourrage broyé ainsi que 
celle des protéines et de I’extracbf non azoté d’une ration composée de tourteau 
de coton et de maïs fourrage broyé. 

L’apport de 10-X p. 100 de mélasse de sucre de canne à une ration 
contenant du tourteau et des coques de graines de coton n’a pas modifié de 
façon significative la digestibilité de la graisse, des protéines, et de la cellulose. 
On a trouvé également que les tourteaux de coton dont la teneur en protéines 
solubles dans la soude diluée est plus élevée, avaient une digestiMité supérieure 
des protéines brutes et de l’E.N.A. 

Des résultats sont donnés sur la digestibilité de granulés fabriqués à par- 
tir de 60 p. 100 de coques de graines de coton et 40 p. 100 de tourteau de coton. 

70.140 LARVOR (P.), VIOLETTE (C.). - Influence de l’ingestion d’herbe 
tétantgène sur le métabolisme minéral (Mg, Ca, P, Na, K) et certains 
éléments du métabolisme énergétique (corps cétoniques, acides gras 
volatils) chez la brebis. Nouvelle hypothèse pathogénique sur la tétanie 
d’herbage. RecA. vét., 1969 (2) : 27-44. (Rk‘mé des nuleurs). 

Dans une expérience sur brebis fistulisées réalisée en carré latin 4 x 4, on 
a comparé les effets physiologiques du passage d’une alimentation à base de 
foin (F) à une alimentation composée d’herbe jeune témoin (A), d’herbe jeune 
tétanigène (B), d’herbe jeune séchée (C) ou du régime B wec administration 
par la canule du rumen de 1 g de chloramphénicol par jour (= régime D). 
On a observé une hypomagaésiémie significative après le passage à l’herbe. 
plus marquée avec les régimes B, C et D. Les bilans de Mg, Ca, Na, K sont 
rapportés, ainsi que la teneur en indican urinaire et les concentrations en 
acides gras volatils du rum&. Le bilan du magnésium montre une rétention 
accrue lorsque la magnésiémie baisse (en rapport avec une absorption intestinale 
peu modifiée et une diminution de l’excrétion urinaire). Les conséquences sur 
la théorie pathogénique de la tétanie d’herbage sont discutées. 

Pâturages 

70.141 GIULIANI @.). - Aspects et problèmes de I’élevape en Somalie. Les 
pâturages et I’abreuvement (Alcuni aspetti e prablemi della pastoricia 
somala. I. Pascoli e le acque di abbeverata). Riv. Agric. mbfrop. rrop., 
1969, 63 (7-9) : 313.50. 

Etant donné son étendue et ses caractéristiques édaphiques et climatiques, 
la Somalie présente une végétation très variée surtout en ce qui concerne la 
végétation des pâturages à laquelle est liée l’économie zootechnique du pays. 

L’auteur a bénéficié de sa longue expérience du pays même et,des contri- 
butions précédentes apportées par les différents techniciens. 11 expose ainsi le 
tableau des principales ressources fourragères et hydriques du pays et synthé- 
tise les actions à son avis essentielles qu’il faut entreprendre pour conserver 
les pâturages et améliorer l’alimentation des animaux. 
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70-142 GAUTHIER-PILTERS (H.). - Observations 6~ l’écologie du Droma- 
daire en Moyenne Mauritanie. Bull. Insl. fond. Afr. noire, 1969, 31 
sér. A (4): 1259-1380. 

Le but de la mission sur l’écologie du Dromadaire effectuée au printemps 
1964 en Moyenne Mauritanie était principalement l’étude de la consommation 
fourragère et d’eau et de la production végétale des principaux types de pâtn- 
rages. Les résultats obtenus sont comparés à ceux acquis au cours de 15 mois 
d’études faites dans le Sahara occidental (confins algéro-mauritaniens, prin- 
temps 1961) et nord-occldentat (région de Beni-Abbès, 1955 56). 

Le nombre d’espèces fourra&res rencontrées était de 50 (dont 7 théro- 
phytes) aux confins algéro-mauritaniens (C.A.M.), 60 (dont une dizaine de 
thérophytes) en Mauritanie et 90 (dont 20 Th) dans la région de Beni-Abbès. 

La densité de recouvrement de la végétation - souvent diffuse en 
Moyenne Mauritanie, plus ou moins contractée dans les deux autres régions ~ 
vanait de 1 7 p. 100 aux C A.M., où les pâturages par soite d’une longue 
sécheresse étaient très clairsemés, de 4 - 14 p. 100 en Mauritanie. 

La production moyenne en matières sèches, évaluées d’après de nombreuses 
coupes et mesures dans les pâturages d’Arislida pungens et ncutiflora, Panicom, 
Cymbopogon, Psorol~n, Nvcrtlario et Diplorauis (ocheb) variait entre 2.3 t/ha 
iArisrida pungcns, Mauritanie) et environ 0,2 tlha (acheb, Diplotowis, P.wrnleo, 
etc.), la surface théoriquement nécessaire par bête et par jour dans ces mêmes 
pâturages de 30 m? (halfe, Mauritanie) à 1.200 rnz (Arislidn acuriflora, Iguidi). 

La quantité de fourrage ingérée (matières sèches) est de 3 8 kg/jour aux 
C.A.M., de 5 -9 kg en Mauritanie et de 6- 12 kg dans la région de Beni- 
Abbès (au cours d’une année). 

Le pourcentage d’eau contenu dans la nourriture est de 80 p. 100 maxi- 
mum (Chénopodiacées, achcb), de 5 p, 100 minimum (halfe), en moyenne de 
50 60 p. 100. 

Le fourrage fournit au Dromadaire entre 4 (hamada, été) et 30 I d’eau 
par jour (Chénopodiacées), et halfe exclus. Pendant la saison fraîche 5-10 1 
par jour ingérés avec la nourriture semblent suffire au besoin d’eau du Dro- 
madaire. Dans la région de Beni-Abbès les Dromadaires ne viennent générale- 
ment pas boire d’octobre à avril ou mai. En été et surtout au printemps le 
rythme d’abreuvement diffère avec la région, le type de pâturage, la teneur en 
eau des plantes, la température ambiante 462 abreuvements (dont 104 en 
Mauritanie) chez plus de 300 Dromadaires différents ont été contrôlés. Lorsque 
la température dépasse régulièrement 400 C, une moyenne de 20 - 30 1 d’eau 
de boisson par jour est nécessaire suivant le milieu, la teneur en eau du 
fourrage, etc La quantité maximale absorbée en une seule fois fut de 116 litres, 
la plus grande quantité totale (ingérée en deux fois) de 186 litres. 

En plein été (température dépassant 400 C) I’intervalle minimal entre deux 
abreuvements, constaté personnellement cher des troupeaux non gardés, a 
été 3 jours, l’intervalle maximal 7 jours. 

Zootechnie 

70.143 SERRES (H.), CAPITAINE (P.), GILIBERT (J.), de REV]ERS (B.), 
RIBOT (XL), DAYNES (P.), CHATILLON (G.). - Note sur on 
élevage d’oies des Landes avec essais de production de foies ms à 
Madagascar. Rel- E/m. Méd. vér. Pu?s !TOP., 1970, 23 (3) : 361-87. 

La race d’oies landaises a été introduite à Madagascar en vue de la pro- 
duction de foie gras. 

Les performances d’élevage sont analogues à celles observées sous climat 
tempéré. La période de reproduction en est plus longue, décalée sans être 
en contre-saison. Le climat ne semble pas avoir d’influente défavorable sur 
les résultats du gavage qui sont très satisfaisants. L’étude du gavage d’oies 
locales a été menée sans succès et celui des oies métisses a donné des résultats 
intermédiaires. L’élevage de l’oie landaise est proposé à la vulgarisation. 
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70.144 PLASSE CD.), WARNICK (A.C.), KOGER I?+X.). - Comportement des 
femelles Bas indice au moment de la reproduction en milieu subtropical. 
IV. Laogueur du cycle oestral, durée de Poestrus, moment de Powlation, 
fécondation et survivance de I’embryon chez des génisses Brahman 
sméliorées. (Reproductive hehaviar of Bas mdicus females in a sub- 
tropical environment. IV. Length of estrous cycle, duration of estrus, 
time of ovulation, fertllization and embryo survive1 in grade Brahman 
heifers). 3. anim. Sa., 1970, 30 (1): 63.72. 

Le mmportemcnt au moment de la reproduction de 53 génisses Bar 
indicus améliorées, entretenues avec des rations alimentaires appropriées a 
été étudié en utilisant des taureaux vasectomisés. On a compté une moyenne de 
12,2 périodes cestrales et X,5 ovulations par génirse pendant 1 an, sans diffé- 
rence significative entre les saisons. L’incidence des owlations sans iestms 
était de 26.2 p. 100 de toutes les ovulations, et était significativement plus 
élevée en hiver. Les basses températures d’hiver avaient une influence négative 
sur la manifestation de I’nstrus avec pour conséquence de longs cycles et une 
fréquence élevée d’cwolations salu Estrus durant cette raison. La longueur du 
cycle astral a atteint une moyenne de 28,s jours du 20 mars 1962 au 5 mai 
1963, et il y  avait une nette différence entre les génisses. 759 p. 100 des cycles 
atteignaient de 14 à 28 joors. La durée moyenne de l’oestrus était de 
6,7 f 0,78 h. avec 65,7 p, 100 entre 2 et 7,s h. La majorité des périodes 
restmles commengxient durant le joor. Le nombre d’ovulations était élevé 
durant la nuit et l’ovulation se produisait en moyenne 25,6 e 0,88 h. après 
le début et 18,9 -r 0.96 h. après la fin de I’restros. 

Des corrélations assez fortes ont été trouvées entre les performances 
individuelles et quelques caractéristiaues de la reproduction comme entre la 
langueur de l’œstrus et le temps de l’ovulation. 

49 génisses ont été saillies par un taureau fertile; 24 d’entre elles ont été 
sacrifiées 3 jours après. et les aotres 40 iours après SUIS observation de retour 
des chaleurs. 64 p. 100 de génisses portaient un embryon normal à 40 jours 
avec un taux de fécondation d’an moins 66.6 p. 100 à 3 jours. Il y  a eu un 
taux élevé d’absence de nidation et de désintégration cytoplasmique dans le 
groupe de 3 jours. 

70-145 FRENCH (M.H.). - Problèmes étrangers à la pathologie qui condi- 
tionnent la production de l’élevage dans les iepioos en voie de déve. 
loppement. (Non-disease problems influencing livestock orodoction in 
develaping regians). Trop. Anirn. Hhh Pmd., 1970, 2 (1) : l-12. (Résumé 
de Pa~te~r). 

A cause de l’insuffisance des rations en calories et en protéines, olus de 
300 millions d’enfants souffrent de retard dans leur croissance et leur dévelop- 
pement physique. tandis qu’un très grand nombre d’entre eux voit leur déveloo- 
pement mental, leur capacité à apprendre et leur comportement généra1 très 
altérés. Malheureusement, la production alimentaire mondiale ne marche pas 
du même pas que l’accroissement des populations en dépit des efforts fait3 
pour essayer de combler ce déficit. Par ailleurs, des essais à très grande échelle 
sont nécessaires pour augmenter la quantité et la qualité des aliments conven- 
tionnels issus de I’agriculture, des pêches et des productions animales; on essaie 
aussi de produire des protéines alimentaires non conventionnelles à partir de 
SO~T~~S végétales, de levures, de champignons, de micro-organismes et même de 
matériaux synthétiques. Cet article traite seulement des accroissements de rende- 
ment des protéines animales traditionnelles issues des viandes, do lait. des 
ceofs et de leurs sous-produits. étant donné que de tels aliments sont aisément 
acceptés par un haut murcentage de la population mondiale et que leur 
demande continuera après que les aliments nouveaux auront été élaborés. 

70-146 FERGUSON (w.). - Le logement des volailles sous les tropiques: 
Application des principes favorisant les échanges thermiques. (Poultry 
housing in the tropics: Applying the principles of thermal exchange). 
Trop. Ani,,,. Hlt,,. Prod., 1970, 2 (1): 44.58. (Résumé dc I’aurcur). 

Les performances de races ou souches de volailles des régions tempérées 
sont souvent diminuées en climat tropical. Bien que la chute de la production 
due à l’anorexie provoquée par le stress thermique puisse être en partie 
supprimée par un ajustement compensatoire de la ration, un logement con- 
venablement CO~$U est nécessaire pour réduire la chaleur environnante à 
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laquelle les volailles peuvent être exposées et assurer les conditions optimales 
de dissipation de cette chaleur. Le plan, I’emplacement et l’orientation de 
nombreux poulaillers modernes en Afnque, aux Indes et cn Malaisie, montrent 
que les principes favorisant tes échanges thermiques ne sont pas suffisamment 
CO”““S. 

Herpétologie 

70.147 SLAVTCHEV @t. S.), BEN OSMAN CF.). - La vipère à C”~O~S et SO” 
veoin. Arch. Imr. Porteur, Tunis, 1969, 46 (2-3) : 83.136. (Résumé des 
nuteurs). 

Une étude giénérale, à la fois biographique et expékktale, des carac- 
téristiques de la vipère à cornes et des différentes propriétés de sa” venin a 
été réalisée. 

Les points essentiels de cette étude sont les suivants : 
- dénomination définitive : Coluber ceraster Linnaeus 1758: 
- longueur nioyenne du corps : 653 “ni,; 
- présence quasi constante de deux cornes au-dessus des yeux; 
- répartition géographique s’étendant de la côte atlantique de l’Afrique 

du Nord jusqu’à l’Arabie; 
- reptile ovovivipare. fouisseur, carnassier, à homochromie fixe, à mou- 

vement de locomotion «sinueux latérala, acceptant de se nourrir en 
captivité et donc capable de survivre pendant plusieurs années; 

- morsure grave, souvent mortelle, due à la toxicité élevée (DL50 en 
intraveineuse pur la souris blanche de l’ordre de 14 y) d’un venin 
qui peut être émis sous un grand volume (en moyenne 65 mg de 
venin sec) et qui est doué des propriétés suivantes : 

- pouvoir hémolytique relativement très élevée (dose minimale hémolysante 
de l’ordre de 0,2 y); 

- pouvoir hémorragique “on négligeable (dose minimale hémorragique 
comprise entre 20 et 30 y); 

- pouvoirs coagulant et anticoagulant appréciables. 

Bibliographie 

70-148 CA-ON (W.D.), GILLEITE (EL.). - Radiologie vétérinaire. 
Trad. de la 2e éd. anglaise par P. d’HAUTHEWLLE. Paris, &Moine, 
1970, 666 p., fig. Prix: 168 F. 

Cc livre s’adresre en tout premier lieu aux vétérinaires praticiens, mais 
il vise également tous les ét”dia”ts vétérinaires qm se perfectionnent dans une 
activité clinique. De plus. ces derniers sont particuli&reme”t concernés par 
certains chapitres qui, en traitant du matériel de base de la radiologie, permet- 
tent de maitriser plus aisément ta technique propre à cette discipline. 

La radiographie présente un aspect très séduisant de la médecine vétéri- 
naire, puisqu’elle permet. littéralement parlant, de retarder les structurez internes 
qui se cachent dans le corps d’un animal. puisque aussi bic” les résultatr 
obtenus par la radiographie ne peuvent en aucune autre manière être remplacés 
par “ne autre technique, et puisque maîtriser une interprétation radngraphique 
exige une compréhension absolument foncière de tan les aspects d’un proccss”s 
pathologique. En échange? on ne peut considérer la radiographie comme un 
moyen en soi qui serait tndépendant des fins à poursuivre et il faut to”joms 
y  recourir comme à une partie intégrante des diverse? méthodes qui aboutissent 
à un diagnostic. 

La totalité du domaine de 18 radiologie vétérinaire est comprise dans le 
présent ouvrage. 
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La première partie formule les principes fondamentaux qui s’appliquent 
aussi bien aux grands qu’aux petits animaux. Consaçr& à l’interprétation 
radiographique, la seconde partie se limite essentiellement à l’aspect radiogra- 
phique de chacune des affections qui y  sont présentées et ses illustrations 
radiographiques sont étroitement reliées à la démonstration de chacun des points 
qui y  sont discutég, que les malades en cause relèvent des grands animaux 
ou des petits animaux. Quant à la troisième partie, elle expose les principes 
de base de la radiothérapie, ainsi qu’un bref aperçu au sujet de la médecine 
nucléaire. 

Cet ouvrage, dont on ne saurait trop louer la conception et la présentation 
est en outre très abondamment illustré de dessins, croquis, figures, et photo- 
graphies (normales et pathologiques) qui en rendront la wmxdssance et l’utili- 
sation aussi agréable qu’aisée, surtout à ceux de nos confrères, praticiens, 
enseignants et chercheurs, pour qui l’appui de la radiologie est devenu ïndis- 
pensable dans l'exercice de leur art. 

Félicitons donc sans réserve le professeur William D. CARLSON pour 
son excellent ouvrage, ainsi que son traducteur P. d’AUTlIEV1LLE qui. 
malgré l’aspect très technique de çon action. a réussi à en faire un document 
parfaitement franp.is, de langue et de pensée. 

70-149 MI’ISCHERLICH (E.), WAGENER M.). - Tropische Tierseuchen 
und ibre BekSmpfung. (Maladies contagieuses tropicales. Moyens de 
lutte). Berlin, Hambourg, Paul Parey, 1970. XI-304 p., 73 phat., 3 pl. 
en coul. Prix: 86 DM. 

La première édition SUI les a Maladies contagieuses tropicales des ani- 
maux 2 a été détruite complètement pendant la deuxième guerre mondiale. 
lors d‘un bombardement de Berlin. peu avant sa parution. Maintenant l’ouvrage 
est présenté par ses auteurs, entièrement remanié, en une deuxième édition. 

Le but du livre est de donner une vue d’ensemble sur les maladies 
contagieuses tropicales aux vétérinaires, aux étudiants en médecine vétérinaire, 
aux agriculteurs et aux agents de l’administration, plus particulièrement de 
montrer leurs conséquences économiques et, après une actualisation de notre 
savoir. les possibilités de lutte. 

Lorsque les maladies représentent, pour le développement de l’élevage, 
des facteurs importants et décxifs, les auteurs en donnent une description 
détaillée correspondant aux plus récentes études. 

Les maladies qui apparaissent dans les zones tempérées comme dans les 
zones tropicales ou subtropicales ne sont qu’enceptionnellement traitées. Elles 
sont examinées dans des traités de Pathologie spéciale et de Thérapeutique 
ainsi que dans les ouvrager de Parasitologie concernant les animaux domes- 
tiques. Le présent travail représente donc un complément spécial et éminent 
à ces traités. 

La première partie du livre est consacrée à l’épirootologie générale des 
maladies contagieuses animales. Elle traite de l’importance des bêtes sauvages 
dans la propagation des maladies ainsi que de la biologie des agents vecteurs 
de ces maladies: tiques. mouches, moucherons, et des moyens pour lutter contre 
eux. La deuxième partie embrasse celles des maladies tropicales animales qui 
sont provoquées par les Protozoaires, les Anaplasmes, les Bartonelloe, les 
divers Eperythmxoon, les Rickettsies, les Bactéries, les Champignons, les Myco- 
plasmes et les divers Virus. L’exposé concernant chaque maladie est présenté 
en général ainsi : définition. étiologie, épizootologie, symptômes, évolution, 
diagnostic, traitement, prophylaxie et moyens de lutte. Chaque chapitre se 
termine par une bibliographie détaillée. Dans un appendice sont communiquées 
les méthodes et techniques d’examens importantes utilisables par le praticien. 

En conclusion, si ce livre n’apporte aucun élément essentiellement nou- 
Yeau relatif aux sujets traités il n’en constituera pas moins un complément 
important de la bibliothèque professionnelle de tous ceux à qui la langue 
allemande est familière. 

Quant aux autres, ils y  trowcront une documentation photographique 
aussi importante que précise et démonstrative, les clichés en couleur sur les 
Iésmns de la peste bovine, de la péripneumonie, de la peste porcine et de la 
peste &quinc africaines justifiant à elles seules Yacquisition de ce traité. 

G. TILLIEN 
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